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II efi fan jHfie yiapii-wek fríe m* 
idée qn$ vom ajfartknt , jtvoué xnreudi 
quelquefiïft d'kemmage. VjíMeterdomek 
a ttrék flm 4e fecoHTi dato un Ltvrty *jl 
li vry fífas <ie l'Epi/hp Bidkàtbim *$ 
Ihj dmt 9» pe*t pnbüer te ÍMéMgcs *tm 
fincírüti & cpíon Àwrçhoifir pm > frotm 
eeur. Pèwicjlrè m trl•ul•er+epk hfaj <epi 
hitn \b*ràj d 'avetr ofc tràtotilefi fi* wjh* 
Plani miü il me JtmbU yutj* i\ujj< tfié 
encore dkvoHtagt, ftjeuffe twvaiHé fi# m 
Pla* de mon imaginat ion: J*ay quèieu* tkU 
Jefperer^uc h dcffei» qui è/t d* vtí* » fefé 
pajfgr tes çhefts^Hi fint dt ptof*„ & f*fi 
vohs Art ijH*\ppar hakJtdttnès Dudtguée 
avoient unten dejucctx* > Us &w# fireto* 
fins d'honncHr qne In Vòftre» mefmè m 
vern en om fmt , [fuü epim vnroít ep* 

* % cettt 



EÇISTRE, ; " 

çetfe idee eft affez, agr cable, pont navotrpas 
kefiiff ttiftre bicÇ efécmce. J'q fm tant 
de fond jnr cüe , qne jaj crit qutine partit 
vi en fourriit fnfjkç. J>ay fuprimé Plu~ 
ton> Car on, Cerbere , & tom ce qn$ eft nfl 
dons les Enfers. One je fitis fiçhe' qne 
vohs aj/ez, épnifç tomes ces belles maficres de 
fegaliic des Motts, .d* regna qn4s ont.f 
la vie , de la fauffe fermeté que les Phi~ 
bfiphcs affe&pti de fotre paroifire en mon- 
ram , dn ridUnk mMbenr de çes jeunef 
4aetts qui menrent s avaot Us VfeUlardS dant 
Us crpyoiem heriter 9 & f qni ils faifiient 
la conr ! Mass aftrc's tom > ptàfquc vens 
*vkz> mvGfte' ce deffein, U eftoit raifinnOr 
bU que vous en prtffiez. ce quilj avoif 
de plus be**. Dn moim y fy tàchc de 
vpus imiten d#ns la fin qne vous yéus eft 
tic* propofc'c. . Tous vos Dialoguem renfer- 
ment lenr Morak > & fap fait moraltfir 
tous mes Morts; autrement ce çeuji pas eft 
té la peinede ks fiüre parit? ; dfs-Fivans 
auroiem fnffi pojfr d*re des , çfofès ipt^ües r 
De plus * 4 f 4 tik \'4t Cfmmder.y quo* 
ftm fnpofer qne lesjlíorts font Gens de gram 
de refoxioç , tant # caufe de lenr expç-< 

rmct 9 qm 4* far kijïr,} & m*éfrm*r 

;. .. ' .* re 



rc pour leur honneur* quils pcpfçntmpeu 
plus quon ne fait d'ordtnaire pendant la 
lli*. Ils Yfúfonncnt mknx quç nous des 
chofes eCky hafU , parec • guils\ les. regarr 
dent avec plus £indifference, & fiu* de 
jrauquillité , * <fr Us, yeu(ent\íien k en rai- 
finner , ptrçe quils- j prenmnt un refie 
d'interejl. Vout dvez* fait U plupWt de 
lents Dialogues fiçourts , quil parojft que 
vous navez, pas çru quih fujfent de gréfndfi 
Parleurs , & je fuü entri ^fonent dons 
vofire penfee. Comme les fyLyrts J>nt bien 
de rejprity ils doivfht voirb t ien-titíe^üUtdie 
poutes les matieres. Je çroirtys npfme. fins 
peine qtiils ^evroient ètre m ajfiz, tçfatrei, : f 
pom convenir de\tos# les tfns avec Us/OHr 
tres i drpar çonfequent pourue Jeparler pref> 
çtfe. jamais ; car. si me femblé qu% nap- 
pffticnt de difppth- quà naus altres ]igno? 
tons, qui ne deçouvrons pas la vefíü\ de 
tnème qHtïnóppartknt quà des^ Aueugles 
quí ne vyentp&M kfaouilsvont , de 
ientreheurter dons un chemin» Àtais on 
ne pourroit pas fe perfuader ky qsse les Morts 
eujfent change de carafteresy jufipíau point 
de navoir plus de Jentimens oppojez*. Ouand 
nft a me fois conçü dosis le monde une 

* j opmum 



E P 1 S T R g, 

ffSüim des Gens » on fien Jftturoit tevetifr % 
jiinfije me fitis attaçhc 4 tendre les Aíoru 
rcconrurffables , d* monts çeux qui font firt 
çonnus, Vous H'jtvez, fus fait de djffktdté 
Jenfupofer queicjues-uns, & pcW-eftrc auffi 
guçlques-unes des Avamurts que vous kur 
€Utrwnezt\ ptais je ríay pas cu befom de et 
friviUge. VHifloire me fourm/foit ajfcz, de 
veritables Marts , & iAvantmts verita* 
f>Us > pour pte difpcnfcr femprunter aucun 
fecours pk U FiSion. Pous ne ferez, pas 
furpris que des Morts parlem de ce qui s'efi 
fdjfí long-temps après eux , veus qui les 
%>*}& tons les jours s entretenir des dffaSrés 
fes W$ des parts. Jo fitis fur (pia £ heure 
auil ejíy vous contooijfez, la Francc fur un* 
Pffinïti de r aparts quan votes en afaits, &que 
VOHsfçavcz, qttetie efi aujourdfhtg pour le* 
Lettret, ce que la Grece eftoit autreftü. Sur . 
fOut vòtre iüufire TràduSteur^ qui votes afi 
fan fast parler notre Langte > Casera pas 
vlmqué de vous diré que Pari* a tu pour 
vós Ouvrages le niefine gouft que Jtome & 
Athenes avoient eu, ffeureux qui pourroit . 
frendre votreflile emme çç grand Hommt 
le prit» & attraper dons fes exprejjions cettè 
fosflichc finc > & ççt enjoàcment naif, qm 
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fmtftfr<çmpifrlil)idni*tl Pum mf, 
je **f£0r4t 4tfrfttndrt gta^lahv d*v\*i 
tnmr bit»:mjté; /í.w.•ç•wf fw uflt 4a- 
Wir bien Jçu qu'on ne fcttt itniter m flm - 



AVE R TTSFE MEWfr-* 

LE fucçezde ce pctic Ouvrage 
m'a déterminé à finit d'autres 
Dialogues des Mores de la raème 
nacure que ceux-cy , & dont j'a- 
vois déja quelques ébauebes. J'ay 
trouvé tout 1c monde perfuadé 
que la matiere n'eftoit pas épui- 
íee, & qu'elle pouvoit encore me 
fournir fans pcine , autant qu'el- 
le m'a fourm. J'ai pris du temps 
pour la feconde Parrie > afín de 
tàcher à la rendre plus correíte. 
L'indulgence du Public pour la pre- 
miere , m'a donné prefque autant 
de crainte que de courage. 
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Mr. de.FQNXErNELL&, 

Cwttimièm \ 
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5 Premier ctítrfïtpt. \\ 

Les Nouveaux Dialogues deé Morts. Ét 
Je Jugement de Pluton , fur les deux 
Parties des Mou veau*. Dialogues des 
Morts, ,. " „ \ •' 

Tome Second. 
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Enttetiens.fur h Ptüralh» -.des Mondes. : 
fcliftoirè des Orades. 
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Lettres Galantes de Monffcür ie Ghetra- 

- !fèrD*Her. ***/';!; ': V -' "„ * 

ïoefíes Paftorales, Av^^n. Traitc fur la 
Nature de rEcíogvje^&pnçDigreflïon 
• fur les Anciens < & fci Modernes, 
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CATALOGOE des UVRES 

de bel Efprit, <jui fe rendent 
Chcz PIERRE MORTIER. 

Ceavres deSaiüt-EvreflMMidS• ívolL^ 

Saint-Evremoniana. 8. 

Oeuvres du Pere Rapin i a. 3T0IL 

Oeuvres de Scarronia. 10 voli. 

DonQmchotdelaMaflchcia. fvdSL ( . 

Recueüde piece* de Prole flc Foèàe , -d« Mad. 
laSufe&Peliflòn. 

Peníèes Ingenieuíè&des Andens 1 1. 

Oeuvres de Mr. Le Chevalier de Meré 1 a. a volL 

Dugrand&dufublimedaaslesmofilTs, ia. 

Furetieriana ta.* * • ~ 

S•rberian* ia.' . .. ~. 

Menàgiana 1a. 

Perròniana 8c Thuana 1 a. 

Garadnresde^etfJpltti^pirMrlxIoli Bruicre 
ia. 3 voli. ■ ' 

Entretienscurieux de Tartufiè 8c de RaSelais, fur 
les femnjesia» 

Theatre Italien xa. 3 voli. 

Recunl de Chanfon* Ael'Opcra 11. % Voli 

Maniere debiçnPenfcrdaiuleiouyrageid'Efprit 
1a. 

Rccueil des pUw^ç&è* Ptecesdcs Poetes François 
12. j•volT. 

Dialogues Satíriques ;ía. ' , "> i 

Les Memoires de M. de 8atet*Evrewont , conte- 
nànt diverfes ayagtures qui peuveut £rvir d'io» 
ftru&ion àceúxqui ònt a vfvre dàtfs legrand 
fttonJe, in tiJvoik ... 

On trouycCKexXedit Mortiçr un C*talogOe de 
tous les Livres imprimez, e&Hollande Scdans 
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DIALOGUE L 

ALEXANDRE, 
PHR.ÏNÉ'. 

phrine; 

ÍOlis pouVez k fçavotr de 
tous IcS Thétaïns gui ünt 
vtcu de món temps. lis 
vóus diront que j* leur of* 
ÍtÍs de rcbítir a mes dépeni 
, «*.> la Muraüles de Thebes • 
quevousaviez rumies, pourveu que l'on 
j mít cette Ihfcriptton. Aïtxsmàn le 
Granà avoit abatu ets Mttrailles , mats U 

ümtipntm Pbriné h * nkvíH. 

A(.tXAND»Ei 

Vous «ten dtme grand* peur que l« 
A 2 Sic- 



4 Dialogues 

Sieclesi^y^nir.n'igaoraffent xjueiMeticr 
vousaviezfait? 

Phrine'. 

J'y avois excellé , & toutcs les Períbn- 
nes ejctraordinaircs dans .guejque Prq-p 
fcílioç ^ue.ca puifle tltre, pntlafolie des 
Monumens & des infcriptions. 

II eíl vray<juç Rhodopç l'avpit déjaeuè 
avant vbuS. xAifàge qu'ellè fit de íà beau- 
té , la mit en état de bàtir une de cesiameu- 
fes fyramides d'Egypte qui font encore 
fur pied , & jtf me fouvientf que comipe elle 
en ptrloit l'autre jour à decertaines Mor- 
tes Fraiïçoifès ï qui prétéhdoient avoir efté 
fort aíimables, Ces Ombrés fèmirentà 
pleurer, en diíànt que chins le Païs, & 
dans le Siecle oü elles venoient de vivre » 
les Belles ne faifoient plus d'aflefc graad& 
fortunes pour élever des Pyramides. 

Phr ine'í - 

Maismoy, j*avois cet avantage par 
deflus Rhodope , qu'eh rétabliflant 
les Murailles de Thébes , je me met- 
tois en parallele avec vous, qui aviez efté 

le 
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fe plusgrànd Conquerint da monde , & 
que je feiíbis voir que ba béauté avofr pú 
réparer les ravaíges que vfitre vàleur avoic 
faits. 

Alexandre. . 

" Voila deux chofès qui aiïurétnent n'ef- 
toient jamais entrées en comparaifon l'u- 
iie avecl'autre. Vous vous {çavez doneboa 
gre d'avoir eu bien des galanteries ? 

Phrine'. 

Et vousjvous eftes fort íàtisfàit d'avoir de- 
folé la meüleure par tie de l'Univers? Que ne 
s'eft-iltroüyé une Phrine dans chaquev illc 
que vous avez ruínée ! II ne íèroit refté au- 
cune màrque de vos fiíreurs. 

Alexandre. 

Si.j'avois à revivre, je voudrois eftrc en- 
core unilluftreConquerant. 

Phrine'. 

Et moi* iine aimable Conquerante. La 
- Beauré à un droit naturel de commander 
aux HommesV & laValeur n'en a qu\m 
droit aequis par la force. Les Belles font 
de tout Païs i & les Roys mème, ni les 
«. • - '[ A 3 Con* 



4 plAÏQGVZ,* 

ÇorçquçttftS» nfcufootpa*. MaispQU* 
vau* convíúacre encore wieu* » voftrs 
FçrePUUippc cítoirbienvaillauti voiütl'cfr 
tiez beaucoup auffi ; cependant vous ft$ 
putes ny l'un ny l'autrc infpirer aucune 
crainte a rOttonf Démo&bcne , qui ne 

& ptodatt xomt fc vçqwlwaogtmwi- 
«Mf ( w W to» *ft bcuce ux J efeat uu: 

le point d& o«rto MW Cattfe fat iïBÇQt- 
tante, fon Àvocat qui avoit épuifé vaine- 
ment toute fon éiaque»et pour dic , s'a- 
vife de iuy ítf^çW un gnind Voilc , <jui 
là coiwoit eq poççie * & auifi-tòç à la vam 
<&* beaiitçi qüi p*nir«&t ; lips Jugç$ qitf 
eftoieni:preftsíifa<;opdàmncr ? coaagerent 
cTàvis. C*eft ainfi que le bruit de tos ar* 
mes ne put pendant un granrf nombre d\n- 
nées faire tai** q# Qwty* 4 & que les 
atraits d'une belle Perfonne corrompirent 
e&tta aenen* tout bi^ere Aréopagq. 

Alexandre. 

Qupy quevoüsayefc appellé encore une 
Phfineàr&refèeouf», j* aterro ppque 
lep^rtyc^Atexan^ça|^pÈti#folbfc Ç* 
ftrotf^W^^pitíéfi.... 
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Jc fijay ce que rous m 3 al!çz <#re. I* 
Orcce, 1 Afic , la perfe , les Incjtes , topt 
eela çft <Pun tel étalage. Ccpendanr, fi , 
je retranchois dç vótre riolre ce qui ne 
voys en appfcrticnt pas, fi je cfognonè vo* 
Soldats, a vos Capitames, au bazardjnè» 
me, la part qui lw en çft dcvéJ, 1 qro?ev 
▼ous que vous n'jr perdiffiefc gpere * Midi 
une Belle nç partage avec perfoanei'lKra* 
aeur de fts conquétes , elle ne dmt riet| 
qu*à dle-rnèmc. Cfoyex-moi 9 c^eG un* 
folic condition que cdle d'uqe jolie Fem* 
me. 

ALEXANDRE. 

II $1 paruque voqs en aveseftç btaipa> 
fUadée. Maia p* píte* vous que or P$ríonn$* 
ge s'é#»de w&ipin que vquí r^«pwfléï 

Phrinç'. i 

• 

Non 9 non * car k (uis dp bonn^ foL 
J'avouí? qqe j'ai çxtremetpent çutré ieca^ 
ra&ere de jorn Femme, nnjs voqs avet 
auflí oinrécduydrGr^ndFÏQmmç. Voup 
fe mol nottsaron* feír ttop de xronqueftçs: 
§\ Í€P avois euque deux ou troitgafcmtct 

A 4 rics 
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ries tout au plus , cela eftoit dans l'ordre , & 
il n'yavoitrien à rediré>maís d'enavoiralX 
fos pour rebàtir les Murailles de Thebcs , 
c'eftoiit aller beauçoup plustoin qu'ilnefeU 
loit. ' D'auire cóté , ü vous n'euffiez fàit 
que conquerir h Grece , les liles voifines 9 
& peut-eílre encore quelque pecite partie 
de V Aliè Mineure , & vous en compofer 
pn Etat j ijn'y avoit rijen de mieux entén- 
du, ni de plus raiíònnablej maisde courir 
toüjours > làns fçavoir oü , & de prendre 
toüjours des V illes, iànsfçavoirpourquoi» 
& d'exeçuter toüjours , lans avoir aucun ' 
dcffein, c eftce quin^pasplú à beaucoup 
de períònnesbieníenfées. * 

Alexan PRE; 

Que ces Per fon nesbien feníees endifent 
tòut ce qu^l leur plaira. Si j'avois uíé G 
fagemehfde ma valeur & de ma fortune , 
on n'auroitprdquepointparlédemojï 

Phrine'. 

Ni de moi non plus, fi j'avois uíe trop 
íàgement de sna beauté. Quand on ne veut 
aue faire du bruit , ce ne font pas lesxara- 
aeres les plus raifonnàble* qui y font les 
plus propres. 

DIA- 
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DIALOGUE II. 



MILON, 
SMINDIRIDE. 



n 



Smindirise. . 

4 9 • - 

k 

TU es donc bien glorieux j Milòn , 
d'avoir porté un Boeuf fxiif tes épau- 
lcs, aux Jeux Olímpiques ? 

MlLON, 

AíTurémentra&ionfut foftbellc. Tou- 
tela Grece y applaudit, écl'honneur s'en 
répandit juíque fur la Villede-Crotonema 
Patrie, dVüíònt íbrtisuneinfuutécíebra* 
ves Athletes. Au contraire i ti Vïlle de 
Sibaris íera décriée à jamais pkr la mollef- 
fe de fes Habitaqs , qui avoient banni les 
Coqs, de peur d'en ètre éyciile& » te qui 
prioient les Gens à roanger. un an avant le 

A y fc jour 
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jour du Repàs ? pour avoir le loifir de le 
faire auffi delicat qu'ils le vouloient. 

Smimduíqí 

Tu te raocques des Sibarites; maistoi» 
Crotoniate groflier , cfoísHif que fe van- 
ter de porter un Bocuf , ce he (bit pas íè 
vanterde ltiiraffipmbleFbeMPpup? 

M I L O N. 

Et tpi 9 crois-tu avoir reflemblé à un 
Hom me, quandtutfaiplaiiit d'avoirpal- 
fé une nuit làns dormir , à caufe que parmi 
fe* ftuíUes <fe Rofes » doni: top Li? efto* 
feme , ü y en avoit cu uuç fou* toy qyi 
s'eftoit pliée en deux ? 

Smindi i^ide. 

II eft vrai que j'ai eu cette délicatefle ; 
maU pourçuoy te paroift-elje fi étraogç ? 

J Etcomment fepourroit-ilqtfftllencmç 
fepantl•pas? 

Smiuoiribb. 

: Qgoy $ n^as-tu jamajj vú quelque A* 
ttpnt, qniétantcomblé des ftvcqrs d ? upe 
Walttetic , à qui ii* rendu d» ífcrríces 
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ce boahcur , par la craint* qu'il a que la 
rccgQooiíïwcç a'agiflè dans le ccçur de fo 
Çdte, plusqucfindiftatioa? 

MlLON. 

Non, jen'en aijamaisvçu. Maisquand 
cela fcroit ? 

Sminpiridb. 

Et it'afe-tu iamabMitemlu patkr dtqutl* 
qu© Conquerint, qmaicct<Mit(ftm»&r.t 
ptdhio» gloiktiíè , fe umivafr pt» fití*, 
fàit de ics triomphcs, parer que la Fornit» 
y auroit eu plus de partque & valeur ni fa 
conduite j & q Befes deflems aor oient reüt 

fi iw taf&tfoei fofea & «m* prifea? 

Milon. 

Non , je n'en ai point entend* poder* 
Mais encore unefois t quen veux-tu con- 
clure ? 

qoof 99* «ottebf* fiu 4w Fiatora n*í§ai*p 

pliee 
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Íjíliée eïi deux. II nèfòy t rien poür gater : 
es plaiGts. Ce font des Lits de Roíès , oü ' 
il elt bieri difficile que tóutes les feuilles fe- 
tiennent é tenduès , & qu'aucune ne fe plie ; 
cepcndant le ply d'unçfeuk ííiftt pourin- 
commoder beaucoup. 

• ■ 

M 1 LON. 

Je ne fuis pas fort fcavant fur ces ma- 
tiercs-là ; niais il me íemble que toi , & 
FA mant, & le Corrquerant que tu'fupo- 
ícs, & toustantquevous cftes, vousavez 
extrérnement tort. Pourquoy vous ren- 
dez-FQus fi delicats ? 

. Smindiride. 

Ah 9 Mlon , les Gens d'efprit ne font 
pas des Crotoniates çoxmne toi , mais ce 
font des Sibarites encore plus raffinez que 
je ú'étpis. 

Milon. 

Je voy bien cequec'eft. Les Gensd'efl 

{>rit ont aflurément plüsde plalGrs qu'ilne 
éw èn fàut, & ils permet tentàkwr déli- 
catefle d'enretranchercequ'ilsontdetrop.• 
Its yeulent bien eftréfenfiblesau* plus pe- 
tit» dààgrémetís, pàriíequ'üyad^ailieurs 
— í auca 
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aflcz d'agrémens pour eux , Se fur ce pied- 
ïà je trouve qu'ils ont raifon. 

/■li " ;SwÍNDStri)4 ÀI ■'. 

Ce n'eft point du tout cela. Les Gens 
d'efprit n'ont poiat plusdeplaiGrsqu'ilne 
leurenfaut/ 



Us font donc fous > de s'amufer a cftre 
fi delicats. 

SMT*txn : RïDE. 

Voilalemalheur. La delicat effeefttout- 
à-fàit digne des Hommes; éllè nVft pro- 
duite que palles borçnesqualitez&derefc 
prit ? pe du coeur j 09 fe íçaitbóngréd'en 
avòir y ón tàche a eh aequériç qjaàpd on 
n eu a pas j cepéndant la déliçateíTç dimí- 
auè lè nombre deg plaifirs , 8c ón n'en a 
point t rop. "£11^ jeft caufe qii Vn Içs lent 
ipp^is viyeaíç^t., écrd'eux-meriïes ils he 
fpptvpcint trqp.Míf , Que les Honunes 
íqi^t à pkinclrç ï jeuç cónditioh naíqrelle 
íeJ^r fournit' pçu 4e t: çbofes agrçaores » & 
leu^iaifon leürapprend à eh goütèr enco- 
remoins. ' ..* • . 



ÜIÀ- 



tq. D i a l o 4 u é « 

■ ■ ■■■■■■ ■ „ . ■■ ■!) , 

DIALOGÜE III. 

DIDON, 

STRATONICE. 



DlDOK. 

HEIas! inapativreStratotriee, qüeje 
llns tnalheurcofe ! Vous famfc totn* 
rtè f ai irécu. Je gardai une fietité fi é* 
xa&e ï «aofl pfctplttr M*fi,Güe je me briU 
tai totite Vive, alütòtqúe dTnprendteuft 
fecond. Cependànt je n*ai pft eftre à etrti- 
veri deia médifance. 11 a çtó i üft Poftté 

fiommé Virglle , de dhatíger uttfc Ffüdd 
aruifí fevere que moi , eh une jeuneCü- 
querte qui fe klfle cW m*r de la bohtttt 
»lne d*tm Etrangef dés le premkr jbtït 
qn'elle le volt Tòàte flron Hlftofre eft 
t enverfée. A la verité ' * le Budtef oüfc 
fus coníiimée , m'eft demeuré. Màfe de*-; 
vinez pourquot jein'y jette? Ce n'eftplus 
de peur d'eftre obligée à unfecond marià- 

g e > 



jgt* cVfl pattt que je fals att dflfcfpolr cb 
ce <jue cet ^«ngerfa^aadotte. 

StAATOMICE» 

De bontrè Ibi 9 cela peut avoíf des ton* 
fequctures trcMangereufes. II n'y t\xtt 
Mtis guerede Fetnmes qui veÜfltott fèbfú* 
Wpafüdéfitécònjugale, fi après leuf mort 
tin Pòéfre eft en fiberté de difcd'éflestouc 
cequ'flvoudra. Mtílpeut-eftrtfVótreVir* 
gile n'a-t-il pas cu fi graod tort. Peut-» 
eílrc a-t'il demélé dans vàtre víe quelque 
intrigue que vous efperiez qui ne íèroic 

:ú «rtmue. Que Içait on f Te né vóu- 
rofe pasrépotidre de vous fur la Foi devó* 
oreBudief. 






DlDON. 

Si la galanterie que Virgile m'attribue > 
avw queiQüe vrat-fembkncd , jfc codftn- 
Itr^is que 1 óq tnç foujjcoftoaft j arts ilme 
domm pour Àaütft » Éoc«» ui* Hoan* 
qui étoit mort tró <#*aa *o» uraacquc j# 

STRAÏÓtf iCfe. 

Ce que vous dites la eft quelque chofe. 
Cepeadanf > Enée & vous > vous paroiffiez 
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cxtrémement eftrc íe jfctt Pun de l'autr* 
Vous avies cflé tous deux comraints d'a* 
bandónner vòtre Patrie ; vous cherchiez 
fortunc tous deux dansdes País étrangers j 
ilefioit Veuf»vouseítiezVeuve j voila bien 
des rapporf s. II eft vrai que vous eftes née 
trois cens ans après lui; njais Virgilea veu 
tant de r aifons pour vous aíTor tir enfèmble* 
qu'il açrü que les trois cens annéesqui vqus 
íeparoient, a'eftoient pas uneaffaire. 

D I D O K. 

Quèl raiíònnement eft-çe-la ? Quoi 9 
trois eeasans ne font pas t'oújours trois cens 
ans, &ma]grécet obftaclé, deux Perfoo- 
nespeurent fe rencontrer , & s'aimer ? 

. Stratonice. 

• f - . 

, .. '. « 

- Oh \ c*i& for ce póíint qtie Virgileaetí- 
tendu fihéífe« AíTurémént ilèftoitHonufté 
du tnonde: II a voulu ftSrfe voir qu'eiítísa-' 
tlere 4e còmmerces amo&teux , il ne ftut 
pasjugerfur J'apparence, &que ceuxcwi 
en ont le raoins, font bien fouvent les plus 
vrais. ' ' ' * ; r v 
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D I D O N. 

* J'avois bien affaire qu'il attaquaft ma re- 
putation , pour mettre ce bcau myfterc 
dans ics Ouvrages• 

Stratonice. 

Mais quoi ? vous a-t-il tournée en ridi- 
cule ? Vous a-t-il fait diré des chofes im- 
pertinent es? 

D 1 d o N. 

c 

. Rien moias. U m'a recite icy Con Poe- 
me , & tout le morceau ou il me fait pa- 
ro! t re, eftaíTurémentdivin, à la medi (an- 
CC pres. J'yíuisbellejfycíisdetres-belles 
chofes fur ma paflion pretendue - 9 & fi Vir~ 
gile étoit oblige à me reconnoitre dans 
l'Eneïde pour Femrae de bien , l'Eneïde y 
perdroit beaucoup. 

SïKATÒNICE. 

i Dequpi vous plaignez-vousdonc ; Oa 
vous donne une galanterie que vous n'avez 
pas euèj voila un grand malheur! Mais 
en récompenfe on vous donnedelabeauté 
& de refprit, que vous n'aviez peu t-eflre 
pas. t 

B Dr- 
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D i d ON. 

Quellc confolation ? 

Syratonice. 

Je ne íçay commen t vous ertes faite ; mais 
la plüpart des Femmes aiment mieux , ce 
fne femble , qu'on médifè un peu de leur 
tertu, quedeleureforit, oudeleurbeau« 
té. Pour moi , j'eftois de cette kumeur* 
là. Un Peintre qui étok à la Cour du R oy 
deSyriemon Mary, ruc malcontent de 
inoy; .& pour fevangtr i il•iBéjpdgnit en- 
tre les fef as•d^un Soldat. Jl*tfp0fe lon Tai 
bléao , &*pf ft atfffi-tòt laftífte. MesSujets, 
fcelfez poiïir Tnagkure, t^o^tòí^ttt brtòler Cè 
Tab'leàu publiquement ; tnaís cémme j'y 
étois peinre adírttrablenaíeat bieft <* Se avec 
beaacòúp de í beauté , <joei tftie 4es arrieu* 
des qu'on m'y donnoit , rttftmfem-pas av«i T 
tageufes à ma vertu> je.dçfendis qu'on le 
briílaft, & fis revènïrlé Peintre, àquije 
frardonnaf. SívoüsWehçiwefc* vous en 
tjferei de mèmé tiYè&ttú de Vingué- 

D i d o n. ; 

Cela feroit bofr, fi le prefcüier merited'u* 
neFemme étoitd'eftre belle, oud'avoird* 
l'efprit. 

Stra- 
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. Stratonice, 
Je ne décide point quel eft ce premier mc- 
rite; mais dans l'uíàge ordinaire , la pre- 
xniere quefiion qu'on faic fur une Femme 
que Ton ne connoít point , c'eft , ejl-ette 
keüe? Lafecónde, a-t-eiïede Fefprit? H 
arrive rarement qu'on faffe une tfoifiéinc 
quefiion. 



DIALOGUE iy. 

ANACREON, 
, AIUSTOTE. 
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ÀRISTOTE. 

TE n'eufle jamab cru qü'un Faifeur de 
Chanfonnettes euft ofé fe comparer à 
un Philofophe d'une auffi grande reputa- 
tion que mol 

. .i • . • 

A fí.A C R B O N. : 

Vous faltés fonner bien haurle nom de 
Philofophe, mais moy , avec mes Chan- 
fonnettes,, jenfai pas laifTé d'ètre'appelléle 

B x làge 
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lage Anacreon, & ilmclcmble que le titre 
dePhilofophenc vautpàsceluy deSage. 

Aristotl 

1 

Ceux qui vous ont donné cette qualité- 
lài ne fongeoient pas trop bienàcc qu'ils 
difoient. QjVavieZr-vous jaraais fait pour 
ta meriter ? 

Anacreon. 

' Te n'avois fait que boire , quechanter, 
queftrè amoureux ; & la metveille eft, 
qu'on m'a donné le nomdeSage à ce prix, 
au lieuqu'on ne vousadortoé.queceluyde 
Philoíbphe, qui vous acouíiédespeinesin- 
fioies. Car combien avez-vous pafle de 
nuits à éplucherlesQueftionsépineuíèsde 
la Diale&ique ? Combien avez-vous còm- 
pofe de gros Volurnes fur des maneres ob- 
ícures, que vóüs n'cnteridiézpeut-ètrepas 
biea yousHuème ? ■ - 

* • • 

Arïs roTE. 

J'avoué que vous %vez pris un chemia 
plus commode pour parvenir ala íageflç, & 
qu'il faloic -étre bien habile pofar trouver 
moyend'açquerir plusde gloire avec vótre 
Lut& vótre Bouteille, queies plusGrands 
,Hommes n*en ont aequis par leurs veilles 
& par léurs travaux. Ana- 
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Anacreon. 

Vous prétendez railler ; maisjevousfoil*- 
tiens qu'il eft plus diffícile de boire fic de 
chanter , comme j'ay chanté , & comme 
j'aibü, que de philofopher comme vous 
avez philofopbé, Pour chanter & pour 
boire comme moi , il hudroit avoir dégagé 
fon ame des paflïons violentes , a'aipirer 
plus à ce quinedépendpasdenous, s ètre 
diípoféà prendre toüjoursle temps comme 
il viendroit ; enfin il y auroit auparavant 
bien des petites chofes à regler chez 
íoy; & quoy qu'il n'y ait pas grande Dia- 
le£Hque a tout cela , on a pourtant de la 
peine à en venir à bout. Maís on peut à 
moins de frais philofopher comme vous 
avezfiit. On n'eftpoint obligéàlèguerir 
ny de Pambition , ny de Pavarice ; on íi 
fkitune entrée agreable à la Courdugrand 
Alexandre; ons'attiredes Preíèns de cinq 
cens mille Ecus , que l'on n'employe pas 
entierementenexpedences de Phyfique íè- 
lonPintentkmduDonateur; &enun mot, 
cette íbrte de Philoíbphie meneàdes cho* . 
fesaflez oppoíees à la Philofophie. 

Aristote. 

Uíautqu'onvousaitfait icy basbien des 

B 3 mé» 
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médiíances de moy - y mais après tout 9 
FHomme n'eft Hommc que parlaraifon, 
Serien n'eíkplus beau que d'apprendre aux 
autres comment ils s'en doi vent fervir à étu* 
dter la Nat u re, & à déveloper toutes ces 
Enigmes qu'elle nous propofe, . 

Anacreon. 

Voila comrae les Hommes renverfent 
Fuíàgede tout. La Philoíbphie eft en elle» 
mème une chofe admirable , & qui leur 

Cut ètre fort utile j mais parce qu'elle 
i incommoderoit , (i elle fe méloit de leurs 
affaires , & fi elle demeuroit auprés d'eux 
à regler leurs paffions , ils Font envoyée 
dans ie Ciel arranger des Planetes , & en 
mefurer les mou vemens , ou bien Hs la pro- 
menentfur laterre pourluyfàireexaminejr 
tout ce qu'ils y voyent, Enfin ils Toccu- 
pent toujours le plus loin d'eux qu'il leur 
eft poffible. Cependant comme ils veu lent 
étre Philofophes à bon marebé , ils ont IV 
dreíTed , éteindrecenom,*& ilsle donnenç 
le plus fouventàceux qui font la recherchc 
des Çaqfes naturclles. 

Aristote. 

.Et quel nom plus convenable leur peu t«> 
on donner ? 

Anà* 
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an acre on. 
La Philqfophie n'a affaire qu'aux Hom- 
mes , & nullement au refte de l'Univers. 
JL'Aftronome penle aux Aftres , le Phyfi- 
cieh penfe à la N ature , & lePhiloíbphe pen- 
ic àfoy. Mais quieuft voulu f ètre à uae 
condition fi duré ? Helas l prefque per- 
fonne. On a donc diípenfé les Philoíbphes 
d'ètrc Philoíbphes , & on s'eft conrenté 
qu'ils fuflènt Aftronòmes , ou PhyGcieps. 
rour moy , je n'ai point efté d'humeur à 
m'engager d angles Speculations ; mais je 
fuis fur qu'il y àmoinsdePhilofophiedans 
beaucoup de ÍLivres > qui font profeffion 
d'en parler que dans quelques-unes de ces 
Chanfonnettes què vous méprifez tant; 
dans celle-ci par exem ple. 

Si Porprolongtoit la vie , 
Je naurois tmnt (Tautre envie 
Que d 9 amanir bien de l 9 or. 
La mort me rendant vifite , 
Je la renveycrqis bien wte 9 
Enluj donnant mm tréfer. 
Mais fi la Parqtte fevere 
Ne le permet Pas ainji, 
Vor ne m'ejtplusneçeffàire ; 
Vamowr & la bonne chere 
Partagermt mon fòucy. 

B 4 Ari- 
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- Aristote, 

Si vous ne voulez, appeller Philoíbphie 
que celle qui regarde les moeurs , il y a dans 
mcsOuvragesdemoraledeschofes quiva-r 
lent bicn vòtre Chanfon $ car enfin cette 
obfcurité qu'on m'a reprochée, & qui le 
trouve peut-ètre dans quelques-uns de 
mes Livres, ne fe trouve nullement dans ce 
quej'ay écrit fur cette raatiere j & tout le 
monde a avoüé qu'il n'y avoit rien de plus 
freau ny de plus clairquecequefay dit des 
paflions. 

Anacreon. 

Quelabus! II n'eft pas queftion de defi- 
nir les paflions avec méthode, comme on 
dit que vous avez fait , mais de lesvaincre. 
JL.es Hommes donnent volontiers àl^Phi- 
joíbphie leurs maux à confiderer , mais non 
pas a guerir ; & ils ont trouve le íècret de 
faire une Morale qui ne les touche pas de 
plus pres que l ? Aftronomie. Peu t-on s'em- 
pécber de rire, en voyant des Gens , qui 
pour de Fargent , préchent le mépris des 
richefles , & des Poltrons qui fe battent fur 
Ja definition du Magnanimc ? 

PIA, 
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PIALOGÜE 

P P M E R E, 
ESOPE. 

H O M E R E. 

EN verité toutes les Fables que vous ve» 
nez de me reciter , ne peuvent eftre 
affez admirées. II feut que vous ayez eu 
beaucoüp d*artpourdéguiferainfien petits 
Contes, lesinftruótions les plus importan- 
tes que la Morale puiíTe donner , 6c pour 
couvrir vos penfées íbus des images auffi 
juftus& auffi fàmilieres 'que celles là. 

E s o p e. 

Tl m'eft bien doux d'étre loüé fur cet Art, 
par vous qui l'avez fi bien entendu. 

H O M E R E. 

Moy ? je nem'en fuis jamais piqué, 

E S O f E, 

Quoy, n'avez- vous pas prétendu cachcr 

By de 
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de grands myftercs dansvos Ouvrages? 

H O M E R £. 

Helasf pointdutout. 

E s o * E. 

Cependant tous les Sçavans de mon 
temps le difoient ; il n'y avoit nen dansl'Ilia- 
de, ny dans PÒdiffée, àquoy ilsnedon- 
naflent des Al•legories les plus belles du 
monde. Ils foütenoient que tous les fecrets 
de la TTheologie , de la Phyfique , de la 
Moral e , & des Mathématiques mefme, 
efioient renfermez dans ce que vous aviez 
écrit. Veritablement íl y avoit quelque 
difficultéàles déveloper; ou l'un trouvoit 
un fens moral, l'autre en trouvoit un phy- 
fique ; mais à cela pres , ils convenoient 
que vous aviez tout fçeu » & tout dit à qui 
le comprenoit bien. 

H o M E R E. 

Sans mentir, je m'eftois bien douté que 
de certaines Gens pe manqueroient point 
d'entendre finefle , ou je n'en avois point 
entendu. Comme il n'eft rien tel que de 
prophetiíer des chofes éloignées eri atten- 
dantl'évenement; il n'eftrien telauffique 
de débiter des Fables , en attendant i'Al- 
legorie. Eso- 
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E S © P E. 

II fàloit que vous fufíïez bien hardy,pour 
vous repolèr fur vos Le&eurs du foin de 
mettre des Allégories. dans vos Poemes, 
Ou eneuffiez-vous efté, fi on leseuft pris 
au pié de la Lettre? 

H o M E R E, 

He bien , ce n'euft pas efté un grand 
malheur, 

E s o p E. 

Quoy ? ces Dieux qui s'eftropient les 
uns les autres; ceFouJroyantjupiter, qui 
dans une Aflemblée de Divinitez menace 
VAugufit Junonde Pabattre; ce Mars, qui 
eftant bleffé par Diomede, crie, ditea- 
vous , comme néuf ou dix mille Hommes , 
& n'agit pas comme un feul, (car au lieu 
de méttre tous les Grecs en pieces, il s'a~ 
muíeàs'aller plaindre deia bléflureàjupi- 
ter ) tout cela euft efté bon fins Ailçgorie ? 

H o M E R E. 

Pourquoy non ? Vous vous imaginez 

3ue refprit numain ne cherche que le vray ; 
étrompez-vous. L'efprit humain , fifle 
faux Gmpatifent extrémement. Si vous 

avez 
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avez la verité à diré , vous ferez fort bien 
de renyeloper dans des Fables, elle enplai- 
ra beaucoup plus. Si vous voulez diré des 
Fables , elles pourron t bien plaire fans con- 
tenir aucune verité. Ainfi fe vray a befbin 
d'empr unter la figure du fàux pour eftre 
agréablement receu dans Teípric humain j - 
mais le fauxy entre bien íbus fa propre figu- 
re 9 car c'eíi le lieu de fa naiflance& fa de- 
raeureordinaire, fidevray y eft étranger. 
Je vous diray bien plus. Quand je mefuf. 
íè tué à imaginer des Fables al•legòriques , 
il euft bien pú arriver aue la plüpart des 
Gens auroient oris la Faole., comme une 
choíè qui n'euft point tropeftéhorsd'apa- 
rcnce, & auroient laifle-làrAllégoriej & 
en efFet, vous devez (çavoir que mes Dieux, 
cels qu-'ils font , & tous myfteres à part, 
fVont point éfté trouvez ridícules, 

E S O P E, 

. Celamefàittrembler. Jecrains furieu- 
íèment que Fon necroyíqueles Betes ayent 
parlé comme elles font dans mes Apolo* 
gues. 

H O M E R E, 

Voila une plaifenre peur, 

Eso- 
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Esoí é. 

Héquoy, fifonabiencrüquelesDíeux 
ayent pü tenir les diícours que vous leur 
avefc fait tenir , pourquoi necroira-t-ón pas 
queies Betes ayent parlé de la maniere donc 
jjelesay fait parler? 

? H O M E ft É< 

Ah ! ce n'eft pas la meíme choíe. Les 
Hommes veulent bien que les Dieux íòient 
aufli foux qu'eux j maís ils ne veulent pas 
que les Betes foient aufli fage s. 



falALOG.UE. VI. 

ATHENAI.S,, 

1CASIE. 
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PUifque vous vpulez íïjavoir mon avan* 
ture, lavoicy. I/Empereür fousqui 
jevlvois, vouíutíemarierj &paurmieux 
choiíír urte Impératrice , il fit publier que 
toutes celles qui fe croy oient d'une beauteSc 

d'un 
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d\magrémentà pretendre au Thròne, íc 
trouvaffent à Conftantinople. Dieu íçaic 
Taffluence qu'il y eut. J^ allay , Si je ne 
doutay point qu avec beaucoup de jeunet» 
fe, avec des yeux tres-vift , & un air aP- 
fcz agréable & aflez firi, je ne puffe dit 
puter TEmpire. Le jour que fe tint TAP- 
femblée de tant de jolies rrétendantes , 
nous parcouriòns toutes d'une mmiere in* 
quiete les viíàges les unes des autres ; Se 
je remarquay avecplaifir que mes Rivales 
me regardoient d'aflez mauvais oeil. L'Em- 
pereur parut. II paffa d'abord plufieurs 
rangs de Belles íàns rien diré; mais quand 
il vint à moy, mes yeux me fervirent bien , 
fc ils rarrèftereBt. En verité, me dit-fl, 
en me regardant de Pair que je pouvois 
fòuhaiteft, les Fentmes fínt bien dangereu- 
fesj elles peuvent faixe beautoup de mal. Je 
crus au'il n'eft'oit queífion qüe d'avoir un 
peu .d rípril» & que j'efiois Imperatrice ; 
òc dans le trouble d'efperance & de jòye 
ou je me trouvois i- je fii un effort pour 
répondre. En récompenfi , Seigneur , les 
Feimnés peuvent f aire 9 & ont fait quelque* 
fm beauecup de bien. Cette réponíè gata 
tout. LTEmpereur la trouva fi fpiritucHe, 
íjulil n'ofe m'époufer. 

1 ! At- 
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àthenaisj 

II faloit que cet Empereur-là fuft d'un 
caraftere bien étrange, pourcraindrctant 
Telprit 9 & qu'fl ne sV connuft guére , 
pourcroire quevoftrereponfe cnrmrquaft 
beaucoup; carfranchement, elten'eftpas 
trop bonne , & vous n'avez pas grand* cho- 
íè à vous reprocher. 

Ic ASIE. 

Ainfi vont les fortunes. L'eíprit fcul 
vous a fait Imperatrice ; 8c moy , la feule 
aparence de 1 eípric m'a empefcnée de i'ef- 
tre. Vousíçaviez mefine eiïçore la Philo- 
fophie, ce qui eft bien pis qued'avoir de 
Pefpritj & avéctotifrccla voufrnelaiflàífces 
pas d'époufer Théodofe le jeafte. 

Athçnais, 

Si j'euflfe eu devafot les yeux^un exem- 
ple comme le voftre , jfeufle iça gran<P 
peur. Mon Pere après avoir fojt de moy 
une Fille fort'fçavante & fort fjpiifaaellev 
tne desberita , tanc ilfe ferfoitf4rqu'a«C 
ma fcience & feidft bel efprit , fest pòu* 
vois manquer Óe feire fortuna, *:àdirelfe 
Vray, je le cróyois oottune kiy. \ Mshs ]t 
voy préfenterti«nt'qu«jeíC0ifréi6^hgrand 
t ha- 
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hakard, & qu'iln'eftoit pas impoffibleqac 
jc demeuraflè fens aucun bicn, & avec la 
feule Philofophie en partage, 

I C A S I E. 

Nort affurément j mais par bonheur pouf 
vous,mon avanture n'eiloitpas encore ar- 
rivée. II feroit aflex plaifant que dans une 
occafion pareille àcelle ou je metrouvay, 
quelque autre qui içauroit mòn Hiftoire, 
& qui voudroic enprofirer, euft lafinefle 
de ne laiffer poinc voir d'efprit , & qu'on 
fe moquaft d elle. 

Athenais. 

Je ne voudrois pas re pondre que cela 
luy réüflilt, fi elle avoit un defíein j mais 
bien fouyent on fiüt par hafcard des plus 
heureufes fottífesdumonde. N'avèfc-vous 
pas oüy parler d'un Peihtre qui avoit fi bien 
peint des Grapes de Raifin , que des oi* 
feaux s'y tromperent , & les vin-* 
rent becqueter ? Jugez. q-uçlle reputation 
cela luy dorçna. Mais les Raifins eftoient 
portez dans le Tableau paç un petit P^ï- 
iàn i & oú difoit au Peintre * qu à la veri- 
té il faloit qu'ils fuflent bien faits , puis 
qu'ils ^ttirpient les oifeaux * mais qull fa- 
loit auffi que le petit Paï&n fuft bien mal 

fait» 
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fait , puiíque les Oifeaux n'en avoicnt point 
de peur. On avoit raiíbn. Cependanc fi 
le reintrene fe fuftpas oublié dans le Petit 
Païfan, les Raifins n'eutfent pas euceíuc- 
cez prodigieux qu'ils eurent. 

Icasie. 

Enveritéj quoyqu'onfaífedanslemon- 
de, on ne /caic ce que Ton íüt ; & après 
l'avanturedecePeintre, ondoit trembler 
mème dans les afiàires ou l'on fe conduït 
bien , & craindre de n'avoir pas fàitqucl- 
que faute qui euftefténeceflaire. Touteft 
incertain. fi íèmble queia Fortune ai tibin 
de donner des fuecés differens auxmefines 
chofes , afin de fe moquer toüjours de la 
raiíbn humaine, qui ne peut avoir de re- 
gle afiurée. 
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PIALOGUE, L 
AUGUSTE, 

PIERK.E ARETIN, 

P. Aretïn. 

OUy 9 je fus bel eforitdans monfie* 
cle, & je fis aupres des Princes une 
fortune aflez confiderable. 

ÀUGUSTE. 

Vous eompofaftesdonc biea dcsOuvrg- 
gespoqreux? 

P. Aretx^t. 

Point-du-tout. J'avois penfion detous 
les Princes de PEurope , & cela n'euft pas 
pú eftre fi je me fuffe amufé à loüer. IU 
eftoient en guerre les* uns avec les autresj - 
quand les-úns batoient, les autres eftoient 
batus ; il n'y avoit pasmoyea de leur chan- 
jter à tou$ leurs loúanges. 

Ç 3 Ap, 



J * * 
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AtTGUST-E. , 

Qge faificïrYOttS donc & 
P. Aretin. 

Jc fài{p& dWVers cóntté feux. Ils ne 
poiuwipnt-paf cotrçr toys .daus un Paoé- 
gyriaue; maisJlsentroicnt bfen tousdarís 
u»#^if€. J'avoUfi biearipaiidu la-ter. 
reur de mon nom j qu'il$mç.pay oient tri- 
but pour pouvoir faire des íbttifes en íu- 
reté. L ? Emperjemr Charles V.. dont aflu- 
f ément vous avez entendu parjer icy4)aS| 
s'eftant allé feire batre fort maKà-propo*» 
Vers les Cotes d'Àfrique, m'envoyaayffi- 
tòt une aflez belle Chaioc d'or. Je la re- 
çeus-, &,la regardant triftement; Ah cefi 
íà bienpeu Je chofè, m'écriay-je , pour une 
aufft grande folie que celíe qu il afaite. 

Auguste; 

Voua aviez trouvé uoenouvçUçmjuue* 
fe de tirer de l'argent desPràces, 

P. Aretín. 

N'avcws-je pas fujet deconcçvoir Fefpc? 
ranced'une mer veillcufe fortuna, en m'é- 
tabliffant un revenu fur les fottiíès d'au- 

rruy ? 
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truy? C'cft un bonfonds, & qulrappor- 
tetoujourshten. 

AUGUSTK, 

» 

Quojr quevous tn puiffiea dke* kme» 
tierdeloüereft plus fur, & par canfequefit 
meilleur. 

P. Aretin. 

Que voulez- vous ? Jc n'eftois pas aflefc 
impuScnt pour louer. 

Augiute, 

JEt vous l'eftiez bien aflez pour fiurc dot 
Sàtires fur les Tefles couronnécs ? 

P. Aeetin, 

Ce n'eft pas.la tncfme chofe. Pourfài* 
re des Sàtires, il n'eft pas toujours befcin 
de méprifer ceux contre qui on les fait ; 
mais pourdonner decertaines loüangesfà• 
des & outréei, il me femble qu'il suc en 
quelque forte méprifer cçux•mefmesàqui 
on les doqne , & les croire bien dupei « 
Dequel front Virgile ofotti•ii vous dire« 
. qu'on ignoroit quS party vous prendries 
par mi les Dieux , & que c'eftoit une cho- 
fe incertaine, fi vous vou$ cbargeriex du 
foin del aftairès de la Terre , ou fi vous 

C 4 vous 
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votis ferfez IHeu Marín , èn épou&nt une ~ 
Fille de Tbétis , qui auroit volontiers a- f 
cheté de tautes fes eaux, l'honneur devo- 
ftre alJíance , ou enfin fi vous voudriez 
vouslòger daosle Ciel, auprés du Scor- 
pion qui tendit la place de deux Signes, 
& qui en voftreconfideration fe íèroit mis 
plus à Fétroit ?" 

Augustè. 

Ne foyezpas étonnéque Virgile euftce 
front-là. Quand on eftíoüé , on ne prend 
pas les loüaoges avec tant de rigueur ; on 
aide à la lettre ; &la pudeur de ceux qui 
lès donnent , eft bíen íoulagée par Tamour 
propre de ceux à qui elles s'adreffent. Sou- 
vent on croit mériter des loüanges qu'on 
ne reçoit pas; & comment crotroit-on ne 
mériter pas celles qu'on reçQit. 

P. Aretin. 

Vous eíperiez donc fur la parole de Vir- 
gile,. que vous époulèriezuncNymphede 
la mer, ou que vous auriezunapartement 

dans ïe Zodiaque? 

i - .. 

AVGÜSTE. 

Non, non. De ces fortes de loüanges- 
la, on en rabat quelque çhofe, pourles 
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reduiré à unc jnefure un peu plus raifon- 
nafcle; mais à la yeríté on n'en rabat gué- 
xe , éc on fe fait à foy-merte bonne com- 
pofition. Enfin de quelque puntere outrée 
qu'on foit lóiié , pn eh tirera toüjours lç 
profit de croire qu'on eft audeflus de tou? 
tes les loüangesordinaircs, & que par fon 
mérïte on a réduic ceux qui loüoient , à 
p^fler toutes les bornes. La vanité a bien 
des refíburces. - 

P. Aretin. 

■» 

Te voy bien qu'il ne fàut fàire aucune 
dimculté de pouflerlesloüangesdans tous 
les excés ; mais du moins pour celles qui 
font contraires les unes aux autres , com- 
ment a-t-on la hardieffe de les donneraux 
Pn^ces? Jegage, par exemple, qúequand 
▼ous vous vangiez impitoyablement de vos 
ennemis,il n'y ayoit riende plus glorieux 
fclon toute voftre Cour,'qüe de foudroy- 
èr tout ce qui avoit la témerité de s'op- 
poíèr à vous , mais qu'auffi-toft que vous 
aviez fait quelque aótion de douceur, les 
chofes changeoient de face , & qu'on ne 
trouvoit plus dan$ la vjngeance , qu'une 
gloire barbare & inhumaine. On lòíiòit 
ji íe partiede voftre vie aux depens del'au T 
tre. Pourmoy , j'aurois craint que yous 

C 5 ne 



4-* Dialogues 

nç vous fufficz donne le divertiflèment de 
me "prendre par mes propres paroles , 2c 
oue vous ne ra'euffiez dit, Cboi/tffk, Jeia 
fivérilé, om Jeia cltmence, pmr en f aire U 

vrayc*r*fterefu»Héros 9 mati a fris cela* 
tenez^Vüm^Jwftrecboix. 

Augusts, 

Pourquoy voulez-vous'qu'on y regar-» 
de de fi pres r II ell avantageux aux Grands , 
que toutes les roatieres (oient problemàtic 

Sues pour la flaterie. Quoi qulls faflent, 
s ne peuvent manquer d*eftre loüez j & 
sIls le íbnt íïir des cbofes opoíees , c'eft 
\ qu'ils onc plus d ? une forte dcraérite, 

P t Aretin. 

Maisquoy f Ne vous venoit-il jamais 
aucun (crupule fur tous ks Eiogesdonton 
vous accabloi t ? Eftoit-ilbcfoinde raffiner 
beaucoup , pour s'apercevoir qu'ils eftoieht 
attachez, à voftre r^ng ? Les loüanges ne 
diflinguonr poin t les Princes j on nen don- 



fírme les unes, & déclare les au tres de vi- 
les flateries. 

Au- 
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(AOGUSTE. 

. Vbus convieodrcz, donc du rooins que 
je meritois les loiiaiiges que j'ay reçuès , 
puts qu'tl eft für que te pofterite les a ra- 
tifiées par fem Jugèimnt. J'ay raemeen 
cela auelque fuiet de me plaindre d'elle $ 
car elle s'eft tefiemerçt accoütumée à me 
regarder comrae le modelle des Prkices , 
qu'on ks loué d'ordinaire en me lcacora^ 
parant, & fou vent la comparaifon me &ic 
tort. 

P. AjLETlN. 

Confolex-vous ; on ne vou$ donpèra 
plus ce fujet de plainte. De la raaniere 
dont tous les Morts qui viennent icy, par- 
íent de Loüts XI V. qui regne au jourd'miy 
en France , c'eft luy qu'on regardera de- 
formais com me le modèlic des Princcs, 8ç, 
je prévoy qu'à l'avenir on croira ne le$ 
pouvoir loíier daranrage » qu'eo teur at- 
tribuant quelque jrapport avec ce graod 

s 

Auguste. 

Hébien? Necroyez*vouspasqueoeux 
à qui s'adreffera une éxagération fi foj-te , 
récouteront avecplaifir. 

P. Ari- 
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P. A RET IN. 

Cela pourra eftrc. On eft fi avide de 
loüanges, qu'on les adifpenfées, & deia 
jufteffe, & de la verité, & de tous lesaC- 
íkifonnemens qu'elles devroient avoir. 

AUGU8TE. 

II paroiftbien que vous voudriez exteiv 
miner les loüanges. S'il fsüoic n'en don- 
ner que de bonnes , qui fe mèleroit d'ep 
donner? 

P. Aretin. 

Tous ceux qui en donneroient íàns in- 
téreft. II n'apartient qu'à euxdeloüer. 
D'ou vientque vótre Virgile a fi bienloüé 
Gaton • en diíànt qu'il prefide à PAflemr 
blée des plus Gens de bien , qui dans les 
Champs Èlifées font féparez d'avec lesau- 
tres? C'eft que Catoneftoit mort; &Vir- 

f'ie qui n'elperoit rien ny de luy , nv de 
fàmille, neluyadonnéqu'unieulVers, 
& a borné fon Eloge à une penfée raifon- 
nable. D'ou vient qu'il vous afi malloüé 
en tant de parples, au commencement de 
fes Georgiques? Uavoit penfion de vous. 



ÀUr 
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AüGUSTÈ. 

T'ay doqc pcrdu bicn de IVgent eh 
loüanges? 

P. A R £ T i N. 

Fen fuis faché. Que ne faifíez-vòüs ce 
qu afait un de vos Succefíeurs, qui auffi- 
toftqu'ilfut parvenuàrErapire, dféfendit 
par un Edit exprés , que Pon compoíàft 
jamais de Vers pour luy r 

AUGUSTL 

Helas! II avoit plus de raiibn quemòy, 
1*8 vrayes loüanges ne fonc pas celles qui 
s'offrent à nous, mais celles que nous ar* 
rachons. 



DIALOGUE II. 

/ 

f 

SAPHÒ, LAURE 



L A V R E. 



IL eft vray que dansin paffions que nous 
avonseucs toutcsdcux, ks Mules onc 

efié 
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eftédelapartie & yontmis beaucoupd'a- 
gTémcnti mais il y aeettediférence, que 
céroit vous qui cbamiez ros Arnin* ; & 
moji j'eftois chantéc par le mien. 

S A p h o. 

Hcbicn? cela veutcKre que faimofeau- 
tant que votis eftiez aiméci 

L A U H L, 

Je n'en fuis pas íuvprife » car ïe Içajr que, 
les Femmes ont d'ordinaire plus de pen- 
cbant ala tendrefle queies Hommes. Ce 
qui me íprprend , «rcftquevóusayezrbar- 
qué itceux que tous ainiiez, tout ce qud 
vous fenticz pour cux , &oue*ou$ayté 
en quelque maniere attaqué leur coèur per 1 
vos Poeües. Le Perfonnage d'une Fem- 
me n'eft que de fe defendre. 

Entre.-nous , j'ep eílois T qp peu ficbée j 
cfcft uneinjuftice qné les Hommes nous 
ont firite. Us ont pris le parti d'attaquer , 

Sui eft bien plus aifé que celuy de le dé- 
mdre. . ' :l 

• « 

Neabuiplaignonspoioft, noffrepartjr 

afes 



« 
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aíèsavantagés. Nousquinousdéfendons , 
nous nous rendons quand il nous plaift $ 
mais eux qui nous attaquent , ils ne font 
pàstoüjours vainqueurs, quand ils levou- 
ciroient bien. 

S A P H O. 

Vous ne dites pas que' u íes Hommes 
nous attaquent , ils fuhrent le panchant 
qu'ils ont à nous attaquer j mais quand 
nous nous défendons 9 nous n'avons pas 
trop de panchant à nous defendre, 

•Liüii- 

Ne comptez^vaus pour denleplaiíír de 
voir par tant dedouces afltaques fi iong- 
temps continuécs > & redouhlée* £ íou- 

vent 9 combicnils eftimentlaConqudledc 
▼oftre cceur 2 i : \. .\ 

8 À * H O. 

Et ne cotnptez-vous pour rfcalape^o 
de réfifter à ces douces attaques ? Ils fen 
voyent le fuccés urec pkffir dans tous les 
progr^ink fopt aup^deo^jfcopus, 
iious fenonsbiea íachees <juç fjpftfç &&£• 
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L A U R E. 

Mais enfin , quoy qu'aprés tous leurs 
foins , ils foient vicfcorieux à oon titre , vous 
leur faices grace èn reconnoiíïant qails l* 
font. Vous ne pouvez plus vous defen- 
dre, & ils ne laiflent pas de vous tenir 
compte de ce que vous ne vous défendez 
plus. 

S a p h o. 

Ah ! cela n'empèche pas que ce qui èft 
unevi&oirepoureux, nefoictoüjoursune 
eípece de dehúte pour nous. Us ne goü- 
tent d?ns le plaifir d'eftre aimez que çeluy 
de triompher de la Perfonne qui les aime j 
& les Amans heureux ne font heureux , 
que par ce qulls font Conquérans. 

L A U R F. 

Quoy ? auriez-vous voulu qu'on euft 
étably que les femmes attaqueroient. les 
Hommesr 
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L a u R e. 

Ohl les choíès iroient tropvïte, &-ftu 
moureftun commerce fi agréable, qu'on 
abienfaitcjeluidonnerleplus de duréeque 
Ton a pü. Que íèroit-ce fi Ton eftoit receu 
désque Ton s'oftriroit? quedeviendroienc 
tous ces íòinsqu'on prend pour plaire ; tou- 
tes ces inquiécudes que l'on fent quand on 
íè reproche de n'avoir pas affez plü ; tous 
cesempreffemen$ avec lelquelsoncherche 
un moment heurfcux , enfin tout cet agréa- 
blemélange deplaifirs fcc de peines , qu'on 
appe|eamour ? Rien ne íèroitplusinfipi- 
de, fil'on ne faifoit que s'entr'aimex:. 

S a p h o. 

He bien j s'ü fkut que l'amour íòit une 
efpece de combat, j'aimerois mieux qu'on 
euft obligé les Hommesàíè tenir íiirladé- 
fenfive. Aufli bien ne m'avez-vous pas 
dit que les Femmes avoient plus de pan- 
chant qu'eiut kh tendreffe ? A ce compte 
elles les attaqueroient mieux. 

,L A U R E. 

; Oüy , maisijsfèdéfendroient tropbien. 
Quand on veut qu'un íèxc réfifte , on veut 
qj?íl réfifte autant qu'il fkut pour fatre 

D mieux 
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xnieux goüter la vi&oire à celuy quiatta- 

Ïiie , maís non pas aflez pour la remporter. 
[ doit n'ètfe ny fi foible quilferended'a- 
bord , ny fi fort qirïl ne fe fende jamais, 
C'eft-là noftre caraftere , « ce ne feroit 
peut-ettrè pas ctluy des Hòtotafes. Croyefc- 
moy , aptes dü'on a bien raifonné ou fur 
Pamour, ou Uir telle aütre matiere qu'òti 
voudra , on trouve au bout dü compte 9 
queies chofes font bien comtòé elles font } 
& que la réforme quon prétendroityap- 
porter, gafteroit tout. 



DIALOGUE III 

S O C R A T E , 

MONTAIGNE. 



MoNTAIONB. 



C'Eftdoncvous, divin Socrate! Que 
•i'aidejoyedevousvoir! Jefuistouc 
fraíchement venu en ce Païs-cy , & des 
mon arrivée, je me fuis misà misycher* 
cher. Enfia après arofr remply mon -U- 
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vre de voftre nom , & de vos éloges , je 
pui$ m'entretenir avec vous , & appreadre 
comment vous poflediefc cette vertu fi 
* navvt 9 dont le&al/úres eftoient fi naturel- 
les , & q ui n'avoit point d'exemple , mcfme 
danslesheureuxfiecles ou vous viviez. 

S O C K, A T E. 

Je fuis bien aife de voir un Mort qui me 
paroift avoir efté Philoíòphe ; mais comme 
vous eftes nouvellement venu de là-haut, 
& qu'il y a long-temps que jen*ay vuicy 
peribnne, (caronmelaifleaflezleuí > 8c 
il n'y apas bcauooup de prefle à rechercher 
maconverlationj tretivez bon que je vous 
demande des npuveUe^. Cocnment va le 
monde ? N'eft-il pas bien changé ? 

MoNTAï^HE. 

Extremenacnt. Vousnelc rcconnol- 
tríefcpas. 

J'en futs ffrvy. Je m'étoistoüjjoursbien 
douoç qu'ü ükfc q«Hl derinft roeilkur 8c 
plus&gc4ju'ü a eftoií demoatasf*. 

D % Mon* 
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MONTAIGNE. * 

Que voulez T vous diré? Ileftplus fou, 
& pluscorrompu qu'il n'a jamaisefté. Celí 
le chaogemcnt dont je voulois parler , & jc 
m 'attendois bien à Içavoir de vous l'Hiíioi- 
re du temps que vous avez vü, & ou re- 
gnoit tant de probité , & dedroiture. 

Socrate. 

Et moy, je m'attendois au contraire à 
apprendre des mervcilles du íiecle , ou 
vous venez de vivre. Qúqy ? Les Hora- 
iries d'à-prefent ne fe. font point corngez 
desfòttiíes de l'antiquité? 

Montaígne. 

Je croy que c'eft pàfce que vous efte* 
ancien,que vous parlézde l'antiquité fi fàmi- 
lierement j mais íçaçhez qu on a grand 
fujctd'en regretterles moeurs, & que de 
jour en jour , tout empire. 

S OCRAfi 

Celalè peut-il Pllrttçfemblequedcmon 
temps les chofes alloient deja bien de tra- 
vers. Je croyois qu'à la fin elles prendroient 
un train plus raifonnable , & que les Hom- 
mes profiteroient de Texpérience de tant 
d'années. 

Mon- 
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MONTAIGNE. 

Et les Hommes font-ils desexpériences? 
Ils font faits comme les Oifeaux , qui fe 
laiflent toüjours prendre dans les mefmes 
filets, oúl'on adéja priscent milleOiíèaux 
de leur efpece. II n'y a perfonne qui n'en- 
tre tout neuf dansla vie , & les íbttiíes des 
Peres font pèrdues pour les Enfàns. 

SOCRATE. 

Mais pourquoi ne feit-onpointd'expé- 
riences? Jecroirois quele monde devroit 
avoirunevieillefle plusíàge, &plusreglée 
que n'a efté fa jeunefle. 

MONTAIGNE. 

Les Hommes de tous les íïecles ont Ics 
mefmes panchants , fur lefquels la raifon 
n'a aucun pouvoir. AinG par tout ou il y 
a des Hommes , il y a des fottifes , & les 
mefmes fot tifes. 

Socrate. 

Et fur ce pié-là , comment voudricfc• 
vous que les fiecles de l'antiquité euffent 
snieux valu quelefieclc d'aujourd'buy ? 
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Àh ! Socrate. Je íçaVois bJen que vous 
úvtei une maniere particuliere de raifonner , 
& d'envelopper G adroitement ceux à qui 
tous ariez affaire, dans des argumens dont 
ilsneprévoyoientpaslaconcluuonjquevoua 
les ameniez ou ii vous plaííoit, & c'eftce 
que vous appdHeï, eftre la Sage*Femme de 
leurs penfées, &les íàirc accoucher. J'a- 
vouè que me voüa accouché d'une pro» 
pofition toure contraire à celleque j'avan- 
çoisj cependant je ne íçaurois encore me 
rendre. H eft fiir qu'il ne fe trouve plus de 
ces ames vigoureufes & roiJes deVantiquïté , 
des Ariftides , desPhodons, desPériclés, 
nj çnfin des Socrates. 

Socrate. 

A quojr tierit-il? Éft-ce que h Nature 
s*eft épúitee , & qu'élle n*a plus la force 
de produiré ces grandes Ames j & pour- 
quoy ne fe fèròiuelkí lúcore épuil ée en 
rien , borfous en Homtítes raifonnabies ? 
Aucun de fcsOuvtagesn'a encore dégene- 
ré ; pourquoy n'y auroioüque les H orn- 
in es qui dégeneraflent ? 



Mon* 
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MONTAIGNE. 

C'eft un point de fait , ils degeneren^ 
II femble que la Nature nous aic autre- 
fois montré quelques échantillons de 
grands hommçs , pour nous perfuader 
qu'elleen auroit fçufàire G elle avoit vou» 
lu 9 & qu'eníiiite elle ait fait tout le refc 
te avçc aflez de négligence. 

SOCRATE. 

Prenei-garde à une chofe, L'antiqui- 
té eft un objet d'une efpece particuliere » 
l'éloignement le groflit. Si vous eufliez 
connu Arittide , Phocion , Périclés , 8c 
moy , puifque -vqus voulez me mettre de 
ce nombre, vous euffiez trouvé dansvok 
tre fiecle des Gens qui nous reflembloient. 
Ce qui fait d'ordinaire qu'oii eft fi préve-» 
íui pour Tantiquité, c'eft qu'on a ducha- 
grin concre fon lïecle , & Pantiquité en 
profite. On met les Anciens bien haut > 
pour abaiffer fes Contemporains. Quand 
nous vivions ,. nous eftinuons nos Ancefc 
tres plus qu'ils ne mérir oient j .& à preant , 
noílre Pofterité nous eftime plus que nous 
joe meritoris, mais, & nos Ançeílres, Se 
oogs , & jfiQftre Pofterité 9 tour cela eft 
bien éjpüt # je croy que Ae .§pe#acle du 

D 4 Mon-* 
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Monde feroit bien ennuyeux pour qui le 
regardcroit d'un ccrtainoeil m 7 car c'efttoü- 
jours la mefme chofe. 

Mont ai g ne. 

J'aurois cru que tout eftoit en mouve- 
ment, que tout changeoit, Scquelesfie- 
cles difércns avoient leurs diffcrens cara- 
£terescommelesHommes. Eneffet, ne 
voit-onpasdes fieclesfçavans, &d'autres 
qui font ignorans ? N'envoit-onpas de 
naïfs, & d'autres qui font plus raffinez ? 
N en voit-on pas de férieux &debadins, 
de polís & de groífiers ? 

SOCRATE. 

II eft vrai. 

MoNTAIGNE. 

Et pourquoy donc n'y aura-t-il pas 
pas des fiecles plus vertueux > & d'autres 
plus méchans? 

SOCRATE. 

Ce n*eft pas une coníèquence. Les Hà- 
bits changent; mais ce n'eftpas à diré que 
la figurc des corps change auffi. La poli- 
teffe , ou la groífiereté , la feience , ou 
Tignorance, leplus oule moins d'unecer- 

taine 
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taine naiveté , le génie íérieux ou badin , 
ce ne íbnt là que les dehors de l'Homme, 
& tout cela change ; mais le coeur ne chan- 
ge point , & tout THomme eft dans le 
coeur. On eft ignorant dans un . Gecle, 
mais la mode d'eftre íçavant peut venir y 
on eft intéreffé, mais la mode d'eftredef- 
intérefle ne vïendra point. Sur ce nom- 
bre prodigieux d'Homunes aflez déraifon- 
nables qui naiffenten cent ans , la Nature 
en a peut-eítre deux ou trois douzainesde 
raiíbnnables , qu'il faut qu'elle répandc par 
toute la terre , & vous jugez bien qu'ils 
ne fe trouvent jamais nulle part en affez 
grande quantité , pour y íkire une mode 
de vertu & de droiture. 

MONTAIONE. 

Cette diftribution d'Hommes raiíbnna- 
bles fe feit-elle également ? 11 pourroit bien 
y avoir des íïecles mieux partagez ïes uns 
que les autres. 

SOCRATE. 

La nature agit toüjours avec beaucoup 
de rçgle, mais nous ne jugeons pas com- 
me elle agit. 



D f DIA- 



5$ Dialogues 

DIALOGUE IV. 

LEMPEREUR 
ADRIEN, 

M ARQUER I TE 

D'AUTRICHE. 



Q2 



M. d'Autr iche. 

U'avez-vous ? jc vous vois tout c- 
chaufté. 



Adrien. 

Te viens d'avoir une grofle conteftation 
avecCatond'Utique, lur la maniere dont 
nousfommes morts l'un & Pautre. Jepré- 
tendois avoir paro daus cçtte dernierc a- 
iüiouplus Philofophcqucluy. 

M. d'Autriche. 

Jé vous trouvc bien hardy d'ofèr atta- 
quer unc mort aufli famcule que la fienne. 

Ne 
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Ne fut-ce pas quelquè choíè de fort glo- 
rieux , que de pourvoirà tout dans Uti- 
que, de mettre tous fes amis en íureté f 
& de fe tuer luy-mème pourexpirer avec 
la liberté de ía Patrie , & pour ne pas 
tomber entre les mains d'un Vainqueur, 
qüi cependanc luy auroit infeilliblemènr 
pardonné ? 

Adri en. 

Oh ! fi vous exatmniex de pres cette 
znort4à 9 vous y tróuveriezbien des cho- 
íes à redire. Premierement , il y avoit li 
long-temps qu'il s'y préparoit , & il s'y 
étoit préparé avec des effòrts fi vifibles > 

2ue períbnne dans Urique ne doutoitque 
laton ne íè duft tuer. Secondement , a- 
vant que de íè donner le coup » il eut be- 
íòin de lire plufieurs fbis le Dialogue, ou 
Platon traite de rimmortalité de l'An» 
Troifiémement , le dcflein qu'il avoit pris 
le rendoit de fi mauvaife hutneur , que 
s'eftant couche, 8c ne trouvant poínt tou 
Epéefous iechevetdefon Lit, ( car com- 
me on devinoit bien ce qu'il avok envíe 
àt faire, on Taroít ótée deia, ) U appeüa 

{>ourla demaikter un defès Efclaves, Se 
uy décfaargea fur fe rifage un graodcoup 

de 
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de poing , dont il luy caffa les dents j ce 
qui eft ü vray , qu'il retira fa main toute 
enfanglantée. 

M. d'Autriche. 

J'avouè que voilà un coup de poing > 
qui gàte bicn cette mort philofophi- 
que. 

Adri en. 

Vous ne fçauriez croire quel bruit il fit 
fur ceite Epeeòtée, & combien il repro- 
cha à fon Fils & à fes Doraelüqucs, qu'ils 
le vouloient livrer à Céfar, pieds& poings 
liez. Enfin il lesgronda tous de telle forte , 
qu'il fàlut qu'ils iòrtiflent de fa Chambre 
& le laifíaffent fe tuen 

M. dAutrjche. 

Veritablement les chofes pouvoient íè 
paffer d'une maniere unpeuplustranquil- 
le. li n'avoit qu'à attendre doucement le 
lendemain pour fe donner la mort; il n y 
a rien de plus aiíeque de mourirquandon 
le veüt j mais apparemment les mçfures 
qu'il avoitprifes en comptant fur la ferme- 
té 9 eftoient prifes fi juite , qu'il ne pou- 
voit plus attendre , & il ne fe fuft peut- 
cftre pas tué , s'il euft diferé d'un jou r. 

adri£n. 
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Adri en. 

Vousdites vrai, fic ie voiquevousvous 
connoiffez en morts genéreuies. 

M. dAutr i che. 

Ccpendant on dit qu'aprés qu'oneut 
apporte cette Epée à Caron , & que Ton 
fe fut retiré , ils s'endormit , & ronfla. 
Cela feroit affefc beau. 

Adri en. ( 

Et le croyez-vous ? II venoit de que- 
reller tout le monde\ & de battre ics Va- 
lets ; on ne dort pas fi aifément après un 
tel exercice. De plus , la main dont ila- 
voit frappé- PEfclave , lui feiíòit trop dé 
mal pour luy permettre de s'èndormir', 
car il ne put fupporter la douleur qu'il y 
lèntoit , & il fe la fit bander par un Me- 
d«cin , quoy qu'il fuft fur le point de fe 
tuer. Enfin depois qu'on luy éuf appor- 
te íbn Epée jufqu'à minuit , il lut -deux 
fois le ÏDialogue de Platon.. Or jeprou- 
yerois bienpàrungrand foupc, qu'il doa- 
na le foir à tous fes Amis, par une Pro- 
menade qu'il fit eníuite , & par tout ce 
qui íè paífa jufqif à ce qu'pn l'euft: laífle 
íeul dans fa Charabre, que quand on luy 

ap- 
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apporta cette épée , il devoit cftrc fort 
tard y d'ailleurs te Dialoguc qu'il lut deux 
firis cft tres-long ; & par confcquent s'il 
dormit» il ne dormit guere. En verité, je 
craiDsbien qu'il n'aitfeitfemblant de ron- 
fler , pour en avoir f honneur auprés de 
ceux qui écoutoient à la porte de fa 
Cbambre. 

M. d'Autriche. 

Vous ne faites pas mal la critique de fa 
mort , qui ne laiffe pas d'avoir toüjours 
dans íe tond quedque cboíc de fort heroï- 

3ue. Mais par ou pouvefc-vous préten- 
re que la voiire l'emporte? Aurant qu'il 
m'en fou v ien t, vous eftes mort dans vof- 
Cre Lit, tout uniment, & d'une maniere 
qui na rien de remarquable• 

Adrien. 

Qupy ? n'eft-ce rietí de remarquable » 
que ces Vers que je fis preíque en expi» 
rant? 

MspetiteAm » mamigmnne 9 
Tuïenvasdonc , mafitk, &Dimff4chc 

úà tuvasi 
Tu Pors feulette $ nuï * & trmhkuwte. 

BcUsl 
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e dev tendra, ton humeurfolichonm ? 
ievitnàront tant de j olis ebats? 

Caton traita la mort comme une affaire 
trop férieufc; mais pourmoy,vous voy- 
ez que je badinay avec clle ; & c'eft ení 
quoy je pretens que ma philofophie àlla 
bien plus loin que cdlede Caton. IJ n'elt 
pas fi difficiledebraver fierement la mort» 
que d'en railler nonchalamment, ni de la 
Ren recevoir quand on l'appelle à lon lè- 
cours , que quand elle vient fans qu'on ait 
befoind'elle. 

M. d'Autriche. 

Oüy, ieconviensque la mort de Catoa 
eft moins belle queia voftre,' mais par mal- 
heur, jen'avois pokit remar que que vous 
euíïiçz fkic ces petits Vers 9 en quoy confiíle 
toute fa beauté. 

Ai) R IEN. 

Voila comme tout le monde cfl ftitJ 
Que Caton fe decbire les entnailles, plü- 
toïTque de tomber entre les makisde foa 
eíinemy ; ce n'cft peut-eftre pas au fond fi 
wand'chofe , cependant un trait comme 
celuy-là briHc — * -■— ,,u ^' 



re 
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re , & jl n'y a pcrfonnc qui n'en (bit frap- 
pé- Qü'un àutre mcure tout doucement, 
& íè trouvc en état de fkire des Vers ba- 
dins fur fa mort , c'eft plus que ce qu'a 
fait Caton j mais cela n'a rien qui frape , 
& THiíloire n'en tient preíque pas de 
compte. 

M. d'Autri che. 

Hélas ! rien n'eft plus vrai que ce que 
vous dites j &moy, qui vousparle, j ay 
une mort que je pretens plus belle queia 
votre, & qui afait encore moins de bruit. 
Ce n'eft pourtant pas une mort toute en- 
tiere ; mai.stellequ'elle eft, elle eft au def- 
fus de la voftre, qui eft deflus de celle de 
Caton. 

Còmment ? que voulez-vous diré ? 

M. d'Autriche. 

J'eftois Fille d'un Émpereur. Je fus 
fiàncée à-òn Fils de Roy, & ce Priqce a- 

{>rés la mort de fon Pere , me renvoya che* 
e mien , malgré la pçonjeíTc folemnelic 
qu'it avoit fàite de m'é pou fer. Enfuitç 
on me fiança encore au Fils d'un autre Roy ; 
& comme j'allois par mer trouver cet E- 

• poux, 
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poux , mon Vaiffeau fut batu d'une fu- 
ricufc tempète, qui mit ma vic en un danger 
tres-évident. Ce fqt alors que jeme cora- 
polày moy-mefmccetteEpitaphe. 




A la verité ," je n'en mourus pasj maia 
ii ne tint pas à raoy. . Concçvez bien cet- 
te eípece de mort-Ià , vous en fcrez íatis- 
fcifc La fermeté de Caton eft outrécdans 
un genre , la voftre dans un rfutre , la mien- 
ne çft naturelle. II eft trop guindé , vous 
eftestrop badin, jcfuisraiíonnable. 



Adri en,' 



/ 
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Quoy? vousmereprocbezd'avoirtrop 
peucraintlamort. r 

M. d'Autriche. 

, ? u y > ü nV a pa* d'appantoce que Ton 
n ait aucun chagrin en mourantj &jefuis 
iure que voiís Vòus fiftes alors autant de 
riolence pourbadider , que Caton pour 
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cela eft fort extraordinaire * & s'il ny a- 
voit ricn qui adoucift cette Hiftoire , on 
auroicraifon dcnelacroirc pas , ou de croi-» 
re que je n'euüe agy que par fanfaronna- 
de. Mais en mefme-temps , je fuis une 
pauvre Fill< dcux fois fiancéé , & qui ay 
pourtaot le «nalheur de naourir filk , je 
marque le regret que j'enay, & cela mec 
dans rton Hiïtofre toute Ja vray-fèaibfan- 
ce dont elJe a befo in. Vos Vers, prenez- 
j garde » ne treulent rien diré j ce n'cft 
qu'uo galimatias conapoféde petits termes 
tolàtnes ; fftetèles mtetis ont un fens fort 
daiT* & doftt ótt ft contem* d'abord , ce 
qui fait vaír queia ndturg yparie bieapius 
que dans les vo tres. 

Adrien. 

* En veríte , je n'eüfle jamais çrú que le 
chagrin de mourir avec vollre virginité > 
eüt du voua «ftrc fi gbrieux. 

/ M: VAatftícitE. 

. Plaifantc2;Hífi xmx, quèVpus voudrez ; 
xnais ma nrptt „ fi elle pçwtVappeller aia- 
ja, a ^pcore T uT| avamag^ £&entiel fur cel- 
le de Caton d & llirla v^ftre. Vousavfefc 
taat&t fcs P^Üofoph^ run^ci'autrcpen- 

dant 
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dant voflre vie, que vous vous eíliez en-' 
gagez d'honneur à ne craindre point la 
morr ,• & s'il vous euft eílé pçrmit de la 
craindre, je ne ícjay ce qui en fuft arrivé. 
Mais moy > tant que la tempefte dura , 
j'eftois en droit de trembler , & de poufc 
fer des cris julqu'aüCiel, fans que perfon- 
ue y trouvaft a redire , ni m'en eftimaft 
moins; cependant jedemeuray afleztran- 
quillepour faíre mon Epilaphe. 

Adri en. 

. Entre nous , PEpitaphe ne fut-eüe paint 
íàiteíiirla terre? 

M. d'Autriche. 

Ah i cette chicane-là eft de manvaife 
grace ; je pe vous en aypas fait de parcillc 
fur vos Vers. 

Ad&ien. 

Je me rendsdonc de bonnefoy, &jV 
vouè queia vertüveft bien grande, quand 
«Henepaffc point les bornes de Ja nat u- 
re. 






- ■ > 
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• D1ALOGUE V. 

ERASISTRATE, 

HERVE. 



Erasistrate. 

VOus m'apprenez des cholès mervcil- 
lcufes. Quoy? le fang circulcdans 
le corps ? Les veines le portent des extré- 
mitexaucoeur, & iiforpduc(3e.urpouren- 
trer dans les sureres j qui fcreportent vers 
Ics extrémitez ? 

« 

H E R V E\ 

J'enayfaitvoirtant d'e^périences, que 
_ perfonnen'cndouteplus. L 

Erasistrate. 

- Nous-tious trompions, donc bien nous 
autres NÏedecins de Tantiquíté, qüi crqy- 
ions que le fang n'avoit qu'un mouvement 
tres-lent du coeur vers les extrémitez du 
corps ; & on vous eft bien obligé d'avoir 
abolycctte vicilleerrçur, 
' - , * ■ • Her- 
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H E R V E. 

Je le pretens ainíi , & mcfme on doic 
m'avoir d'autant plus d'obügation , que 
c'eft moy qui ay rais les Gens en train de tai» 
retoutes ces belles découvertes qü'on fàit 
aujourd'huydansrAnatoraie• Depuisque 
fay une fois eu trouvé la ctrculation du 
ftng, c'cft à qui trouVera \in nouveau con- 
duït, un nouveau canal, un nouveau re» 
íèrvoir. II femblc qu'on ait refondu tout 
l'Homme. Vayez combien aaftre Mede- 
cine moderne doic avoir cPavatatages fur la 
voftre. VoustoiÍs mèliez de 'guérir le 
còrps huraàin, : & lecorps humainne vous 
cftoitfeuicment pas connu, 

' h * > ■ " " 

ERAS ISTR4T.E.,, 

J?avoue queies Modernes font fneilleurs 
Phificicns que nous, ils connoiflent mkux 
la Nature ; mais ils ne font pas meilleurs 
Medecins •, fcoüs guéníTions les malades 
auffi bien flu'ils les gueriffeot. : J'aurois 
bien voulu donner à tous ces modernes , Se 
à vous tout le premier 9 le Prince Antio- 
dius à guérir de ià fiévre quarte. Vous 
içavezcommejem'ypris, &cotnmejedé- 
couvris par fon pous qui s'émut plus qu'à 
fordinaire en la préfence de Stratonice , 

E 3 qu'il 
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qu'il eftoit amoureux de cette belle Reyne > 
& que touc fon mal venoit de la violence 
qu'il fe faífòit pour cacfaer fa paífion. Ce* 
pendant jefisune Cure auífi ctóBcile & auffi 
confiderable que celle-là, ferafçavoirquo 
le (àng circtilaft, 8rjecrojrqúavec toutlc 
fecoursque cette connoiflanceeuftpüvous 
donnér 9 > vouseuíliex efté fort embarafle 
en ma pkre. II ne s'agifTak point de nou** 
veaux conduïts * ni de nou veaux rcíèrvoirsj 
ce qu'il j tfvoit de plus important à connoi- 
tredansiemalade, c'eftoitle coeur. • 



• 



H E l V t 



* f I « » « 



Iln'eftpsB<ofifQjarsqueftiQnd]ïCodur 9 & 
tous les Maladet ne font pa& amoureux dp 
lèur belle-Mere, comme AntJLpchus. Je 
ne doute pomt que faiite <fe ; ïçàvoirquele 
feng circvle» Vousn ? ayta ItfgçpiQurij: biea 
des Gens entre vos m^ins.; 






^J&RASISYR^WE,. 

Quoy ? ♦ous croyefc vos noü?elles dé* 

couv'ertésíortutiles? [ 

"' Aflurément. : 



EftA' 
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Er asïstratb. 

Répondez donc , s'ilvous plaill, à unç 
petitequeftion queje vais ?oi|s faire. Pour- 
quoy voyons nous venir icy toys les jours 
gutant de Morts. qu'ú, y en, íbit jamais 

; - "Het r v e'. 

Oh! s'ils meurent , c'eft Ieurfaute; ce 
n'eílplus celle des Medecins. 

Er asistrVte; 

Mais cctte circularion du fang ^ ces con * 
dujts , ces canaqsf • pes refcryòirs» tout 
ceíaneguériç^jDpdçrien?. , ^ 

r Onn'a peutueftrc $%s flaçr^jeifrl? foifir 
de tirer qüeiqu^;V^&gP <fe I Wi fle à» Pf) * »P- 
prisdepimpeu > ^JpUfiílOTpqJïj^qiiV 
vec 1c temps,, ofrs&fl vpy^ 4pgWÍd* cfc- 
fets, - j> r . L '■■ 

Sur ma parotawa ne cb^Rgar^ Vf>y?í - 
vous ? U y a us* çer uine ro$íW* (fc <*oq - 
noiffancea utües > xjüelesHorcmçs ontcuè 
debonne beure, à Iftquelk ÍUo'P^tguére 

E 4 iajoü- 
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ajoúté, &qu'ilsne"paflèrontguére, s'ils 
la paflent. Ils ont cerce obligation à la Na- 
turc 9 qu'elle leur a inípiré fort promtemènt 
cequlls avoient befoin de íçavoir ,• car ils 
cft oient perd us , fi elle euft laiíTe à la lenteur 
de leur raifonà le chercher. Pour les au- 
tres chofes qui ne font pas fi neceflàires , 
elles fe découvrent peu à peu , & dans de 
longues fuites d'annees. 

H e r, v b'. 

U feroit étrangequ'enconnoiflantmieux 
l'Hom me, on neleguériftpasmieux t A 
ce compte > pourqúojr s*amufèroit-on à 
perfe&ionúér la feience du corps humain ? 
Ilvaudroit mieux laiffer là tóut, 

Ehasistra'te. • 

On y pérdroit dé* connoifíances fort 
agreabfes; mai s pour Ce qui eft del'utilité» 
je croy quedécouvrirunnouveau conduit 
dans le corps de l'Homme , ou une nou* 
velle étoile dans le Ciel , c'eft bien la raefmc 
chofe. La Nature veut auc dans de cer- 
tains temps les Hommès fe fuecedent les 
unsaux autres par le moyende la mort; il 
leur eft jpermisxle fe defendre contre eUe 
jufqu'à un certain point; mais pafle cela» 
on aura beau faire de nouveiles découvertes 

dans 
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datis PAnatomie, onaurabcau penetrar de 
plus en plus datis les lècrets delaftrufture 
du cotps humàin , on ne prendrà poinc la 
Nature pour dupe , on mourra comme à 
J'ordinaire. 






D'IALOG Ü E VI. 

BERENICE, COSME U 
DE MEPICIS, 

r 11 

C. DE MEPICIS. 

TE viens d'apprendre de qijeíques Sça- 
vans qui font morts dçpuispeu* une 
nou velle qui ra'afflige beaucoup. Vou$ 
íçaurez <Jue Galilée , qui $ftoit>9K>n Ma* 
thematicien, avoit découvertde certaine? 
-Planetes, qui.touraentautpurde Jupíter, 
auíquelles ildonna en mon honneur , le nom 
d'Aftres de Medicis. Mais on m'a dic 
qu'on ne les connpift prelque plus fous ce 
iiom-là ) & qu'on les appelle fimplement 
Satellitesde Jupiter. U íaut que Te monde 
. Coit prefèntement bien méchant $ & biert 
envjeuxde la gloire d'autruy. 

E y Be- 
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Berenice. 

Sans doute ; je n'ay guérc veu d'éffets 
plusremarquablesdefainalignieé. <" 

C. pe Medicis. 

Vous çn parlezbien à voftre aife, après 
lebonheur que vous avez eq. Vous aviez 
fàitvoeu de couper vos cheveux, fi voftre 
mary Ptolomée revenoit Vainqueur de je 
ne íçay quelle guerre. II rçvint ayant dé- 
füt iesennémisj vous confecràt es vos che- 
veux dansun Temple de Venus , & le Ien* 
demain un Mathématicien les fit difparoi- 
tre » & publia qu'ils avui en t efté changez 
enuneCopftellation, qu'il appella UCbe- 
<óélitre d't Ber'ébk*. ■ Fairrpaflerdesétóilfs 
pour les c&eveux d'une Fetrnne , c'eftoíc 
Dien pis^ue de donner le nom d'un Prince 
àdenoü velles Planetes; cependant voftrfe 
thevelure à réüfly , & ces pauvres Aftrç* 
de Medicis n ont pü avoir la mefrae for- 
tuge. 



I J «, « ... ^ 



B E R E N l Ç E* 

* 

Si je pouyois vous donner pia cheveïiïre 
celefte, jpyou* la donner Qisppur vouscon- 
íòler 9 & meíbje je icroü? aflçz gencreuíe 

' ;' ' pdíír 



r 
f 
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pou* ne pretendre pasqqerominCfu&fò 
fort obiigé de ce préfent-íà. 

C. J)^ Meditis. 

--H fefoit pourtaat coaGdefpfek* ©rjc 
voudroisQue món non> fuft wffi afllpré 4$ 
yi^re qus le voftr e, 

* -' ■ <«J ' ' ' ' ; . / 

BER.ENICE, 

-v.'j. .,....» *•• ■ * ; \ 

<■ ! 

Hélas ! quand tou tes les Conftefiatíans 

?>orteroient mon oom , en íerois^je mieux ? 
1 fcroit là-haut Àans te Ciel , ' & moy , je 
i?eh fer ois pas moifisicy-bas. Les Hom- 
lïfo fórtt plaifans,' Hls ne peuvent fe dérober 
ala mort, &ilsàchentàluy d&aberdeux 
ou trois fyllabcs f qui leur^appartiennent. 
Voila une bellè diicane qu'ils s'avifent de 
ftíffeire. Ne Vatítí*5iWI pas itoietí #qS'ils 
íorfíetítiffentdébònhéfgtaceà^òufffi èu* 
& leurs noms? : } \ ; ' V ) .\>*.:\ » < ; 

.'. * / u » « w • * i • ^ : » i . * » . 

< /4 Je ne fuis poJftr.de voftrewfe; oanc 
iriéüft^quele írtowiqu ? il eft^òíBble^.aE 
rotit mortqu'òtofcftv iòntkhçài»tiircnc3o* 
rfc'à là vie, par Jun Mart>re o& ftmcft re* 
préfèiité, par des jMeiTes qu'on aiélevéesle? 
pnésfor icsautrés , .par foa Tombeaomè- 

me. 
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me. On fe no jc, &ons'accrotheàtout 
cela. 

Berenicé. 

Ouy, maisleschoíèsquidevroientga- 
rentir nos noms deia mort, meurent elles 
mèmesàleur maniere. Aquoyattacherez- 
vousvoftreimmortalité? ÜneVille, un 
Empire meíme ,' ne vous en peut pasbien 
répondre, 

C. de Me di ei s. 

Ce n'eft pas uno mauvaife intent ion que 
de donneríbo nom à desares; ilsdemçu-. 
rent toújours, 

Bekenice. 

Encpre de la maniere dont j 'en entens 
prlcrjcs Aftres eux-mefmes font-ils fujets 
a cau tion. On dit qq'il y ena de nouveaúx 
qui ,viennent , & d'anciens qui s'en vontj 
<K vous veçrefc qu a laióngue il ne me reite- 
ra peut-eftre pas un cheveu dans le Ciel. 
Du moins ce qui ne peut manquer à nos 
noms* c'eft une mort, pour ainfi d|rç A 
Grammatícale ; quelque* . changemens de 
Lettrcs Je& mettent én état de ne pouvoir 
plus fervir qu'à donoer del'embarras aux, 
Sçavaos. , Jl y a queltjue temps que je vi$; 

icy. 
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icy-basdeux Morts , qui contçftoientavec 
beaucoup de cha 1 eur l'un contre l'au tre. Je 
m'approchay ; je demanday qufils eítoient ;< 
& on me répondit que l'un eftoitleGrand 
Conftanrín , & l'autre un Empereur Bar- 
bare. Ils difputoient fur la préférencede 
leursgrandeurspaflees. Conflantin difoit 
qu'il avoit éfté Empereur de Conftanrino- 
ple j & le Barbare, qu'il l'a voit efté de Stam- 
boul. Le Premier pour fkire valoir ía Con- 
ftantinople, difoit qu'élle eftoit fituée fur 
troismers, furlePont-Euxin, furleBof- 

Ïhore de Thrace , Òt fur la Propontide. 
. au trerepliquoit que Stamboul comman- 
doitauíTiàtr ois Mers, àlaMerNoire, au 
Detroit , & à la Mer de Marmara. Ce 
rapport de Conftantinople & de Stamboul 
étonna Conflantin , mais après qu'il fe fut 
informe exa&ement de ía Gtuarion de 
Stamboul , il fut encore bien plus furpris 
de tr ou ver que c'cftoit Conftantinople,qu'il 
n'avoitpü reconnoiftre à caufedu change- 
ment des noms. Hélasl $'écriz-t-il 9 j 9 eu]Jh 
aufji bienfait de lasjjer d ConftantinopU fon 
premier nom de Bifknce. tyti déméler* k 
mm de Conflantin dons Stamboul? ilj tire 
dfafin. 



C 
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G: T)t MtDlCÏS. 

Deboooefoy, vousmeconíblezunpeij, 
Se je me refons à prendre patience. Après 
tout , pub que nous n'av ons pú nous dif- 
penter de raourir, il eít aflèz raiíònnable 
[uenos nomsmeurenc aiuli; ilsaefontpas 
;e ineilkurc conduíem que nous. 



ï 
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DIALOGUE L 

• « 

ÀNNÉ.DE BRETAGNE , 

f ,. . . . 

MARIE í>'ANiGLETERR£. 

■ 

A. d'e B r é T A 6 N E. 

AS&UREMENT ma mort vous fit grand 
plaifir. Vous paffaftes auffi-toft la 
Mer pour allerépouferLoüisXH & voug 
feifir du Tróne queje latffoíi vuide. Mais 
▼ous nVnjoitfoesguére*&jefü«ívangée de 
▼ous par vorre jtuncflc rndine , & par yÒ» 
tre beauté, qui vous rcndotçat tropaima- 
ble aux yeux du Roy , & le coníoloicnt 
trop aiféfrent de nia pèrte ; ' car elles hà~ 
terent íà wort ,, & Vous }Cjppefcherent(f et 
trelong-tempsReync. 

• f » * > . •!•»- t 

m .- > ■ é »V>» • 

M.d'Angl^teiiRe. 

li ell vray que laRoyaúté ne fit que fe 
montrer à moy, 2c diíparut ea moijis do 
rien. 

F A.DE 
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A. de Bretagne. 

Et après cela, tous devintes Ducbcfíè 
ffe Süffolc* Ccftoituncbettcchàtc. Pour 
mov graceau Ciel, j'ay eu uneautre dcfl 
tinee. Quané Charles VIII. rncnrut, jc 
ne perdis point mon rang par ià mort» & 
j'épouíày fon Succcflèur, ce qui eftun e- 
xemple d'un bonheur tort Gngulier. 

M. u'Ancleterrií. 

M*en croiriez-vous , fi je vous diíbis 
<poe je ne vous zj jmnsascnné cé bon* 
kear-k? 

r 

•» t'W 

A. BE B&étagkÍ 

N<tt< J* csbÇtitMp fafeàcp que c'eft 
çue d*effiretDutii80è d» Suflnk \» apm 

-: &to*f*taolrfeDucdíSugbic; 

A. de Bretagne. s ' 

II ntopéMe:* x ^íií Qüag&üté les 
douccüi*ckd*Royçi«é, tqcpfBrongcfr. 



, Óuy , pQWveu cjvic çe foieoe c*U0 de 
1 atnour. J« yous affure que vaus ne dc+ 
vcz, point rae voulgir de raaL de ce q u* fc 

poferdcmoy, jcn'eufleeíléqiieDuchefc 
fe , & je retourhày' trien vifteen Angleter- 
te pour y prendre cétitrc* déaquejc fat 
déchtrgée de celuy de Reiaei 

. . A. jdÍ Bfl.ç•üAÇíflE; 

Avkfc-vGU& les featiiwi* fi ,pon éls* 

: ' • j'avoue qo« Tambition ne me toucfcoit 
poinc, La Nature aJak *uk Howrocí du 
plaifirsfimples, aifcz, t|*nquiUes,&leur 
imaginatiotrlcur enfàit qui font embarafc 
&À»»' WQX&L•p i\ diffijcilci à dfiflUorir i X»aií 
k Natura eftittfni^w ittbüft* klK&fft 
tkp ptaiíirs* qu r ul* to ie í^<e*ixnroc&*** 
Quíí ite & fepeíjenibüà fiír ollç dt 4tf foto* 
ià? lElka invcRté lamour » oui *ft fort 
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A. de Brétagne, 

Qui vóus dit que Ics Hommcs ayent in- 
Ycnté l'ambition? La Nature n'intpirc pas 
inoins les dcfirs de ferélevation & ducoai- 
mandement, queleptóchantdeFairòouf.* 

M. d'Anglbterre. 
L'ambition eft aifée àreconnoifaepour 
un ouvrage de l'imagination ; elle en a Ic 
caraftere. EUeeftinquiete, pleinedepro- 
jets cbimériçrues ; elle va stu delà de fes 
fouhífits, dés qu'üs font accomplis j elle 
a un terme qu'efle n'atrape jamais. 

A. ifE Breïagne. 

Et roalbeureufcment l'amour en a un 
qu'il attrapc trop toíL 

M. d'Angleterré.. 

Ce qüi eíiarrive, cVftqu'on peuteftre 
plufieurs fois heureox par lamour , 6c 
qu'on ne ie peut eftre une feule fbi^par 
Fambitian ; ou s'ü eft poffible qu'oak 
foit du moins cespküfirs4à font fititspour 
trop peu de Gens ; & par conféquent ce 
n'eft point la Natare qui W propofe aux 
Hommes , car fes faveurs font toüjours 

tres-geneniiles• Voyei l'amour ; ileft fàic 

pour 
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pour tout le monde, II n'y a que ceux 
qui chcrchent leur bonheur dansune trop 
grande élevation , à qui ü íèmblc que la 
Nature ait cnvié les douceurs de l'amour. 
Un Roy qui pcut s'affurer de cent millc 
bras , ne peut guére s'aflurer d'un çoeür. 
II ne Içait fi on ne íàic pas pour fon rang , 
tout ce qu'on auroit üit pour la perfonne 
d'un autre. Sa Royaute luy coüte tous 
lesplaifirs les plus fimples , 4c les plus 
doux, 

A. de Breta gne, 

Vous ne rendez pas Ics Roys beaucoup 
plus maiheureux par cetté incommodité 
que vous trouvez a leur condition. Quand 
on voit íès volontez non feulement fuivies , 
mais prévenuès , une infinité de fortunes 
qui dependent d'un mot , qu'on peutpro- 
qoncer quand on veut , tant de foinjs , tant 
de deffeins , tant d'empreffemens , tanc 
d'application à plaire » dont on eft le feul 
objet j en verité on fe confole de ne pas 
íçavoir tout-à-fait au jufte, .fi on eft aimé 
pour fon rang, ou pour fa perfonne. Les 
plaiGrs de l'ambition font faits , ditesr VQUS , 
pour trop peu de Gens ; ce que vous Jeu r 
rçprochez, eft leur plus grandcharme. En 

F f fcit 



fcft de bòtíhéur, t'eft fexcepticn qui fla* 
te; %t ceuKtJtiiTegttent font exceptez fia* 
t^ntagrtiftttïent de làcóndítion dèswtres 
Hòftrtftes-, <jut trtiand 3$ oerdtoient quei- 
qtTè x:hdfe era pJimüs f^üi lòtat fcòtfittttins à 
tüírt te mohdt , fts feròitíít téçompçnfç^ 

Ah ! jugez de la perte qulls font, pa* 
la fcnfibilité avec laquelle its reçoivenrce* 
plaifirs Gmpiea& commdnsi jor&qu'üs'en 
préfente quelqu'un à eux. Apprenez ce 
què tne tontà tcy l'àotre jour une Priíw 
Ceflfe de tííòn fang, qui a ttgtté en Angfer 
terreSt fort long-tétapfc, & fort beureu-; 
fenent , & fins Mirry. Ettç donnoit une 

Çrenriere Audiefice \ des Ambafladeurs 
ïolkndois , qui aVoient à leur. fuite un 
1*eune Hohitfie bfen ftiit. Dés ^u*il vit 1* 
leine, il fè tóurna vets çeux quieftoient 
iupréç de luy , & ktír dit quélque chofe 
aflezbas, maisd'ünCerttinaitquifitqu'el- 
ledevinà à peu : prés eetjti'tt dimit, caries 
gemmes ontun iríftta£t admirable. Les 
trois ou quatre mots qufe dit eejèune Hol* 
íandois, qu'éllen'atrdirpas^etttekidus, luy 
tinrent ptasàFtípnt que toúteia Fiaran- 
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gi*e des AinbdRdeurs, 8c aufli-taft qviïfa 
hirent íàrtis , dic voalut s'affurer de ce. 
qu'elle 4vok penfe, EUt «femsada à ccuifc 
à qui avok parlc ce jeiine Homme * 4* 
qu il leur avoit dit, ïk lui reDondirent 
avec beaucoupderefpcót, queceftoètune 
efaofe qu'on n'ofoit redire à une grande 
Reyne , & fe défendirent long-temps de U 
répeter. Enfin quand elle fe fer vi t de íbn 
autoríté abfoluè , çlle apprit que le Ijok 
landois s'cftoit écrié toqt bas, ífe ! ow- 
fa une Femme bien faite , & avoit ajoúté 
quelqué expreffionr affez groffiere , maia 
vive, pour marquer qu'illa trouvoit àfoa 
gré. On ne fit ce reciti la Reyne qtf en 
tremblant í cependant il n'en aniva fien 
autre chofe, finon que quand elle congé* 
dia les Ambaffadeurs , elle fit au jeune 
Jlallandoàa un préfeot coofiderable, Voy- 
ez, ooimne au travers dç tous les plaiüra 
de gcandeur & de JUf aute doat elle eftoit 
environnée* ce plaifir d'ètnç trouvée belle, 
alia la fràper vivement. 

A, de Bretagne. 

" ' I 

• I 

Marsetifia elle nfeuft pas voulu l'achc* 
tèr p*r ia pacte des sutres. Tout ce quicft 
trop íimple n'aecommade point ksfíaoN 

v 
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mes. I] ne fuffit pas que les plalfirs tou: 
chent avecdoucfeur j on veutqu ilsàgitent > 
ic qu'ils tranlportetít. D'ou vient que 1* 
vie paftoralc , telle que les Pactes la dé T 
peignent , n'a jamais efté que dans leurs 
Ouvrages , & ne réüffiroit pas dans h 
pratique? Elle eft trop douce > & trop 
unie. 

M. d'Angle ter re. 

Favoue que les Hornmesonttoutgaté. 
Mais d'oü vient què la veue d'une Cour 
la plus fuperbe & la plus pompeu- 
íe du monde , les flace moins que les 
idees qu'iïs fe propofent quelquefois de 
ce tte vie paítorale ? C'eft qu*ijs eftpient fàits 
pourelle. 

A. de Bretaone. 

Ainfi lepartage de vos plaifirsfimples & 
tranquilles , ri'eft plus que d'entrar dans 
les chimerés que les Hommes íè forment. 

M. d'Angh.eterre. 

Non, non. S'ileftvrayquepeu de gens 
ayent le gouft affez bon pour commencer 
par ces plàifirs-là , du moins on finit volon- 
tierspàr euxqúandonlepéut. L'imagina- 
íionafaitfà cour fe fúries faux objcts , & 
dic revientauxvrais. 

■■*■•■■ DIA- 
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CHARLES V. 

v* . - # . « 

■* - • 

ERASME. 

'i . 

E R A S M E. 

N'En doutez point js'il y avoit des rangs 
chez les Morts , je ne vous çederois 
paslapréfeance. 

Charles V. 

Qupi ? unGrammairicn, un Sçavant; 
Scpourdire encorc plus, 6c poufler votré 
inerite jufqu'oú il peut aller , un homme 
d'eíprit , préten'droic Temportcr fur un 
Prince qui s'eft veu maítre de lameUleure 
parpiederEuropc? 

ï£ R A S M E. 

Joignez-y encore PAmérique, & je qe 
ypus en craindray pas davantage. Toute 
çecte grandeur n eíèoit , pour ainfi diré > 
qu'uncompofé 4cpluGeurs hazards j & qui 

F 5* de£ 



2 



$d Dialogues 

deíàflembleroit toutes les parties donteljo 
eftoitfbrmée, vousleferoitvoir|>ien clai- 
rcment. Si Ferdinand vòtrc Grabd-Pçre 
cuft efté Homme de parole, vous n'aviez 
prefque rien en Italie ; fi d'autres,Princcs 
queluy euffent eu Peíprit de croire qu'il v 
avoit ées Antípodes, Chriftophle Colomo 
qe fe fuft point adrefle à luy , & l'Améri* 
ue n'étoit point au nombre de vosEtats; 
après la mort du dernier Duc de Bour* 
ogne , Loüls XI. eüft bicnforrgé à ce qu'ii 
úloit, l'Heritiere de Bourgogne n'eltoit 
point pour Maximilien , ny les Païs-Bas 
pourvoús; GHenrydeCaftille, Frerede 
vótre Grand'Mere Ifabelle, n'euft point 
efté en mauyaife réputation auprés des 
Ffcmmesi ou fi íà Fem me n'euft point efté 
d'une vertu affez douteufe,la Fille de Henry 
euft paffé pour eftre fa Fiflc > & lçRoyaumç 
de CaíHHe vous échapoit, 

Charles V, 

■ 

Vous me fiutes trembler. H me lèmblc 
qu'al'heurequ'üeít, je perds, qu la Ca* 
ítille,oulesPaïs-bas, f oul'Amériqueji ou 

Htalie. * 

• * » « 

. . ErJíSME. 

i 

Çí^n ríSei pomt, Vous n$ íçaarie* 

doni 
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^loanerun peu pkrttJc boa ífetis^Pua* ou 
«de boane fof à fttutre, quïl <ne vous en 
coüte beaucoup. I] n'y a pas jufqu a ïim- 
puiflànce de votre Grand-Oncle , ou juf- 
qu'à la coquctterit de voftre Or and'Tan te , 
qui ne vous foient flcceffaires» Voyez 
combien c'eft un édifice delicat , que celuy 
qui çft fondé fur tant dechofes qui depen- 
dent duhazard. 

Charles V. 

Enverité» iln'yapasmoyendefoütenir 
un examen auffi fevere que le vot re. J 'ayou é 
que toutemagrandeur, & tous mes titres, 
difparoiflent devant vous. 

Erasme. 

Ce íbnt là pourtant ces qaalirez dont 
voüs prétendies, vous parer ; je 'vous en ay 
depouillé fans peine. Vous fouviedt-il d'a- 
voir oüi direquel'AthénietrCimon a ayant 
fàit beaucoup de Períès prifonniers, expo- 
íà en veftted'tm cefté leurs hàbits , & de 
rautreleurïStrwpfittHiraudsi 8t *ue com- 
méks hàbits eficient (fimegranae nagni- 
ficéhce, ^fjr.nit-prefifeàlÀ-ttcfatfter-j mais 
quepourícfcÀomtrres, perfonnetfmuroo^ 
■lut/ Dt bonnefòy, je croy que cegui 

*rriva à ces Perfes-là , arwefroit * ftea 

d'a- 
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d'au tres, fi Fon féparoit leur mérite per- 
fonnel d'avec eduy que la Fortune leur a 
donné. 

Charles V- 
Mais qucl eft ce mérite per fonnel ? 

Era s me. 

Faut-illedemander ? tout ce qui eft en 
nous. L'efprit , par exemple, les Seien- 
ce$. - 

Charles 'V. 

Et Ton peut avec raifon en tirer $ie la 
gloire? 

Erasme< 

Sans doute. Ce ne fon t pas desbiens de 
fortune , comme la nobleíie , ou les ri- 
cheffes, 

Charles. V. 

Jeíïiis íurpris de ce que vous dites. Les 
feiencesne vieúnent-euespasauxSçavans, 
comme les richefles viennent à la plúparc 
des Gens riches ? N'eít-ce pas par voye de 
fucçeífion ? Vous heritez des Anciens , 
▼ous autres Hommes do&cs , ainfi que 
nous de nos Peres. Si on nous a laifle tout 

ce 
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cequcnouspofledons, onvousalaifleaulfi 
touc ce que voús íijavez j & de là vien t que 
beaucoup de Sçavans regardent ce qulls 
onc reçu des Anciens a vec k mefine refpeft» 
que quelques* gens regardeot les Terres & 
les Maiíòns decurs Ayeufc , ou Us feroicnt 
bien ftchez de rieh changer. ' 

- Erasme. 

Mats les Grandsr naiffent berieiers de la 
grandeur de leurs Peres 9 & les Sçavans 
n'eftoient pas ncfc heritiers des connoiflan- 
ces des Ancierçs. : La ícience n'eft point unc 
fucceffion qú'ea reçoit, c'eft une acquiG- 
tion toute oouvelle que l'on cntreprend de 
fitirej oufic'eftimeUicceffioa» elle eftat 
fez difficiie à Tecueiliir, pour eftse fort ho- 
norable. :l\. 

• - 'i» ( . 

, Charles V,. 

- He bien » . ínettez lapeinequi íè trou ve à 
aequerir les -bieasrie l'cíprit » contre celle 
qui fe trou virà jcoaíèrver jçgbiensde fortu* 
ne , voila les choíès égales 3 car enfin , fi 
vousneregardetfquela difficulté , il eft 
íur que lç&af&çeffdu moade ea oat plus» 
que fes fp^J^ipas du Gabinet, . 

.«.-. íO... ' Era* 
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DIALOGUE IÏL 

ELISABETH 
D'A N G L E T E FL R E, 

r 

LE DÜC D'ALENCON. 



L e D « c. 

AJT Ais pourqudy paVefc-vous filon^- 
fA Wtops fkté<lcrJ rCfpérdnce de vous e* 
pooíjbr , púiíque vou* dtiea réfoluè daus 
l'amè ^ ne rientpoclure? -. 

LISABETH. 

J'enaybientrompéd'autres, quineva- 
loicn t pas moins que vous. J'ay efté la Pe- 
nélopede monfiecle. Vous, leDucd'An- 
jou vótre Frere , FArchiduc , le Roy de 
Suédc, vouà eftiez tous des pourfuivans * 
qui en vouliez à une Ifle bien plus confidé- 
rable que celle d'Ithaque ; je vous ay tenus 
m brfpinc pcndant une longue fuite d'an- 

nécs, 
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héesj ' Jr à la fin jc me íuis moquee de 

vous. < 

-• • ■ • * 

Le Dtfc 

11 yalcydecertains Morts, quinetotíi* 
ber oient pasd'açcord que yous reflemblafr 
fiez tout-à-fait à Penélope j mais on nt 
trouvéjxtintdecompataifons qui ne (oient 
déft&ueuíes en quelque point* 

Elisàbetíí; 

Si vous n'efti» pasencoreauffiétouftfy 
quevous l'eítiez, & que vous pufliez fon* 
ger à ce que vous dites. . . * 

L e D V Cj 

Bon, jc volis confeillfc de prendre vòtfe 
férieux. Voilacomme tous avez toújours 
fait des fan&roníiades de virginité ; témoin 
cette grande Contrec d' Améfique * à la*- 
quelle voüs fiftes donnèr le nom de Virgin 
nie, en mémoire deia plus doutcufede tol- 
tes vosqualitez; Ce Païs-là íèròit affez 
malnoflimé, ficen'eftoitquepàrbonbeur 
il eft dans un autre monde j mais il n'im* 
porte, dbVdkpa*làdequ•tfils , agit. Ren*, 
dez-mojrjün peu raifon de cette conduiré 
myftérieufe que vous avez tènue * & de 
tous ces projets de mar iage qui n'ontabou' 

G tf 



Henry VIU. voftre Pere, vous apprimt 
ànevouspoint marier, comme les couries 
perpetuelles d* duries V.àoprirent à Phi- 

▼ous me Foufb!&& i qM&awmn fwçfàBk 

tou t e íà vi eà fe marier, &àíedémarier, à 
répudierlesuMsd•fes&fnmts, & à faire 

fJWPfT JfttéiFMK Mimp- M^í&lfi my fe- 
£r<ct 4^ BW cçm4<Mtt 9 $'$ flUf je mwyftis 
qu'iln'yavoitriep^^jttfr^ qyedtfefr 
mer des deffeins , de faire despréparatifs, 
&den'execiKerpoiat. Cequ'onaleplus 

#4#toMaü$&é s diminut fe pm dé% 

pm^mé^ïmàgLn^^kk ré$3ité>qu'ü 
iïV^f 4çMp#rte, Vousy$netce Angle* 
ttrr^Br^pptifcr; eeaefcorqu•Bilp, 
IjMP F§#p§, ^vieftéJQÍüflSwefijfjç vai*s)ft- 

$H»4$ t<»f f ft te$lw riaot ilmnon^ t«* 
« <iti'ii JF % d\|psahl« dtns fe jMargfp e# 

?pj» . . ■ 

Li 






Franchemcnt i, vos màximes ne m'èuf- 
fefltpointaccj^neaodé; j'çiflè voulu quel- 
quechofedçpluçquedçschimeres. 

' 3&Í4 IWàB&éfci cbimeresau* Hojn* 
mes, quelpJaiGrleurreftercàt^ilf - Jevey 
bienquevousp'^ÇL mç Ifqtv tous les a- 
grémcns qui eftoient dans voftrcvie; mais 
tMtait&ròttsueArç hica Bialfatu£ç%i|u'ils 
ayeat efhé pentyippdiir rouft j ; -i í : » f; j 

. * ><^£Py ? «^dboog^eaa^arók^Uv ífeu» 
ma vie ? Rien ne m a jaaqptí féüflL J% , 
peníe quatre foiseftreRoy; d'abord il s'a- 
giffoit de la Pologne , cnfuite de l'Angle- 
terre, &desPaïs-Basj enfinlaFrancede- 
voit apparemment m'appartenir ; cepen- 
dant jeiuisarrivé icyiànsavoir regne. 

Elisabeth. 

Et voila ce bonheur dont vous ne voua 
eftes pas appèrçu. Toújours des imagi- 
PftiPfis» deseípérances, &jamaisderea- 
lité. Vousn'avez fait que vous préparer à 
laRoyautépendanttoutevoftrevie, com* 

G % me 
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me je n'ay fek pencant toptc la mienne i 
quemeprçpareraug^iagç. 

*L te -&v-«.-" ' 



*-» "»*■* — 
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Mais comme je ctoï qú'un mariagfc 
effe&if pouvòitvousr convenir , je vous 
avouè qu'uoe veritable Rçyauté euft/ctté 
aflefcde moq goult. , 



l.-. -» « .*•*«*** 1- • #4 
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Les ^atfitóne fent pdbt afítz folkfe* 
pour foufFrir qu'on Ics approfondiífe; ü 
ne fàut que les éfleurer. Ils reiïemblent à 
ces terres marécageufes fur leiquelles oo 
eftobligédecourirlt^eremeot» íansyHur- 
refter jamab le pied. : 
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Du Mort l ïoi 
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DIALOGUE IV. 

GUI LL AU ME DE 
CABÉSTAN, 

ALBERT FRIDÉRIC 
DE BRANDENBOURG. 



I 



A* FJ de Brandeb, 

* '* •* ' 

l 

« 

E vous oi aime mieux , d*a voir cfté fou 
auffi bién que mpv. Apprcnez-moy un 

peu rHiftoirç de vptrefofie 5 cònunent 

vint-dle? l 

G. de Cabés tanL 

Feftois un Poçte Provençal y fort efti* 
metans mori fiecíe , ce qui ne fit que me 
porter malheur. Je devins amoureuxd'u<- 
ne Dame, que hies ou vrages rendirem illuf- 
tre. Mais ellc prit tant de gouft à mes 
Vers», qu'elle craignit que jç n'en fifleún 
jaut pour qMriqw : autrei5cafiii de s'affq- 

G j rer 
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rcr de la fidriire de maMufe, eüeroedoivi 
na ua maqdic breuvqge qui mp fit tQurner 
l'èSpÀt &J* to* foft : ^%í dfc ofti&db 
fer* » 

Combienjra^queFomeftçsmort? 

G. be Çabestan. 
H ^'apfeut-CTtçòilatíçtcró^ils. 

n tatott ouc Ics Poetes lutient oíefi nitos 

dans vòtre fiecle 9 ptiis qu'oa les eílimoit 
aflèz poür lesempoífonner de cétte manie- 
re4à. Te fuis faché que voirs ne foyezpas 
ne dans lè fieòledú j% tféttïï tttpeuttta 
í)ü feire àb> VérspoUf tòUWSfSrtts dé&d» 
Ics, dosaiícimeeíariitècfc^otfoa 

Q.de Cab^staií, 

Jcle ícai. }e ne voy aucun de tous ces 
fceàü* Éjpifeïqtif *ièi«eflfc icp fipboddre 

íPàtt* «Ttoii cfcflinte. Mate TO*» d* 

^fejl^ tó^t«t ^étMrt- vd«l fou ? : 

A-FvOÈ BKAK&SIt 

D'un* rtàWiew fbft ftófonftabíe. Un 

Rojr l'èft AtvtíMi pètwiifttfr tytu a&Spaftré 

- ' ; daas 
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dansuneForeft , ce n'eftoit pasgrtnd* cho- 
iè. Maisce que jevís eíloit beaucoupplus 
tcttíbte. 

G. ht Càmútràn. 

Et^üevtfté^tfdusí' 

A< F. itb ftküàiyEB* 
L'àftàtttt dé íftés Ade«^. ft 

ótm déftS«*nde fétitées «fi*ító<^ítif fc 
MarMgtfi }<idfelmifef * $*« j'éfr ptfdfcÍÉ 
jugement. 

Jbvtei'VOtt* <ta* fgftfe ntfii» ejueU 
qu*i tom inwtaté*? 

A. F. de Brandeb. 
Ouy. 

G. 08 Caas*KaH* 

malbeiirtti* i rdbrtc n» fefkil Wti*»tf* 
feit. 

A. F. de Bra^deb. 

Je n'euflie jamais crú que ce fuíl-là un 
malheur. 

G 4 A. 
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Gw di GabEstan; 

Quand on eft Fou , il fautTeftrç entie»i 
rcmcnt, écncccflcr jamais de l'eftre. Ces 
alternatives dieraífon& defolic, & cesre- 
tours entiers deia rajforç, n'appartiennent 
qu'à ces petits fous qui ne le font que par 
accident » & doat le nombre n'èft nuíle- 
jnent conftdérablç. Mais voyez ceux que 
]g Naturc prodqit tou* les jours dans fon 
cours ordinaire, &dqntle jpondeeftpeu- 
\èy ils font toüjours égalcm^nç fous , & 

ne íe guérifíent jamais. 

A T F. PE B RAN PES. 

pourmpy , jç me feròis figuré que 1c 
moinsqu'on pouvoit^efoUjç'eftpit. toú? 
joursle inieiix. 

< • . 1 - 

G. de Cabestan. 

e Ah í vous ne fçavez donc pas à quoi 
fert la folie ? Elle fcrt à empècher que ron 
pe le connpi%. çàr la vuèdc fby-íinelnie 
<ft biep triftç \ & coinipe.il n'eft jamais 
temps de connoiftre, il ne faut pas que la 
fblie abandonne les Hommes un feui mo- 
pïçnt. ..... 



* «; 
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A. F. de Brandes. 

Vous avez beau diré, vous nç meper- 
fuaderez point qu'il y ait d'autresfóus* que 
céuxqui le font, comme nousl'avonsefté 
tous deux. Tout le rcfte des Hommcs a de 
la raifon j autrement ce neferoit rien per- 
dre $ que de perdre referit j & on ne di- 
ftingueroit point les frenètiques 4'aveç Ics 
Gengdp bon iens. 

G. DE Ca BES TAN. 

Les Frenètiques font feulcment des fous 
d'un autre genre. Les folies de tous les 
Hommes eltant de racfme nature , elles íç 
jont fi aifément ajuftçes cníemble , qu'elr 
les ont fervy à feire Ics plus forts liens.de 
la focieté bumaine, témoin c<f defird'im* 
mor tali té, ccttefaufíegloire, &beaucoup 
d au tres principes, fur quoi roulc tout ce 
qui fe fait dans le monde; $d'oqn'appel • 
le plus fous , que de certains Fous % qui 
Ibnt, pourainfi diré, hors d'oeuvre, te 
dont la folie tfa pú s'aecordèr. àvec celles 
de tous les au tres, ni entrer cfyns lecòjfc* 
pjerec ordinaircdelavie» 
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À. F. DE BRAWD EB> 

Les Frenètiques font G fou s, quefeplug 
íbüVent iïs fetraitent de {bus les uòs les au- 
ties ; ínais les autf $ Hofflmes fe traiteüt de 
perfòànagé* figes. 

G. déCa»ésta>n, 

Ah! que ditea-vaitó? Tous 1* Hoffl- 
mes s'éfitremóntrenf au dòígt , Ét eet <tf- 
dre eft fort judicieufement établjr par la Na- 
ture. LeSolitairefemoqueduCourtifani 
mais en récompenfe il ne lc va pointtrou- 
Wef àkCour j lc Coufltfin fe mòqpè du 
Sòlitftlfe, rtait ü le laiffe ert repòs <wa* fk 
tttnàtc. S'Ü f af oit ouelqucpartl quifkft 
recoonu pour te faú parti ratfbflrftòte > 
tou* te mdtide voudr oit f èinbtafler * Scfl 
y «uf oit rròp de prefíe ; U ttaut talen* 
qtfofi fe divife en pïufieurs perites tt ou* 
pes, quiútï^efttf'embafaífentpointjpjif- 
ce que les unes rient de ce que les autres 
fbntt 

A.F. de Brandi^ 

Tou* «oit quetdüsètesievotístrowe 
bienfeuavecvosraifonnefnetts; Vdusúr'é- 
*es pas encore bien guéry du breuvage 
qu'on vous donna. 

C.DE 
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ÉtYòiWide^qa'ilfktílíq^UrtFoucon• 
féi tfe toújdur* <f tífl wtrfc. La vraye fa- 
geffe diftlttgfaçrofr ttop ctti* ari fe poffe* 
ïfcfütfftt i taalJ r^inlott dcègefleégafe 
teu* ks H&ft&e* > 8t ae les litisft* pa* 
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AG.MÇ.S S O REL, 
RÒkELANE, 



** 



A; Soilei*. * 

AVtiytdtftple rap , je fit oowpPCM 
prtttTOÍIfegabkcrièTurçw/ Les 
Selktf du Scmti of* t*ti Amtturqüi n^qu^T 
«te, j$i$v$m* eUet 00 goótenc j***às k 
plaifir de la refiitance, & cUcsnekyfour^ 
niffent jamaislc plaifir deia viftoirdj c'eft-r 
à-dire, que totfsrfeff agréraens de l'amour 
ft^perdliífpourkíòSvrtt^fll, «rpaètf Jcur* 

Ro: 
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RoXELANEt 

Que voulez-vous ? Les Emperetirs 
Turcs 9 qui font extrèmement ialoux de 
leur autojrité, ont négligé paf des raifons 
de politique , ces douceurs 4e Pamour fi 
rafftoées, Us ont cnpnt que desBeliesqui 
ne dépendroient pas ablolument d'eux 9 
n'ufurpaflent trop de pouvoir fur leur ef- 
prit» & ne fe mèlaflent trop des af&U 
res. 

A. SoKEL. 

He bien , que íçavent-olf fi ce íeroit un 
malheur ? L'amour eft quelquefois bon à 
bien des chofes ; & moy qui vous parle » 
fi je n'avois efté maiftrefle d'un Rov de 
France, &fi jen'avoiseubeaucoupcreuí- 

Ïire fur luv , j c ne içay oú en feroit la 
rance à 1 heure qulleft. Avez-vous oüy 
diré combien nos afiàires eftoicnt defefpe- 
rée$ fous Charles VII. & en quel état fe 
«fiouyoit reduir toutleRoyaume, dontles 
Anglois eftoicnt preíque enticremeat les 
Maühres? 

Roxelan>e, 

Ouy, commecettehiftoire afait grand 
bruit» je fçai qu'unecertainePucelle touva 

la 
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làíYance. CVftdoncvousflüí^efcce*- 
te Pucelie-là? & comment eftiez-vous ea 
mcímc-tcoipsmaítrrfledaRoy? 

À. Soreü; 

} Vousvoystroipp€2;;jc o'ayriendècoüiT 
( ^a avec la Pucelle dant on voús a par- 
M*. Lc Koi dont j'eftois aimée , vouloit 
Jàbandonner fon Royaurpe aux Ufurpa- 
teurs Etrangers, & s'aller cacbcr daosua 
PaysdeMontagnes, ou jenVuflepasefté 
tropaifc de lcíuivre. Je m'aviíày d'un 
llrfttagéroepour ledétournerdç cedeixin. 
-Je fis venir un AftroJogueav^cquiipíiï'en^ 
. tendois fèçref eiqçat } & sprésqu'il cut feit 
içmblant de ^ien étudicr ma nativité^ U 
jae dit unjouren préfenccdeÇb^rlçs VII. 
,que tous í^Àfttçs^picmtí^ayéurs, ou 
f que j Wp^FW^ne lop^ 
grand Roy„, Auffi-toft jedisà Charles ; 
Mmnt tromçrtz, Jonc paspMPWf** Sire 9 
<f#*J*faffi àUCmrd'Angktmr, carvotu 
»e<voHliZ,p{us eJlreRpj/) & Htfjfff** ap* 
Jh,Je temps que v$m rfaimez, fowr avoir 
-rmply madéfiinée. . La crakiçe quli eut de 
me perdre , luy fit prendre la refolution 
d'eftre Roy de France - 9 & il commença 
détlors à fe rétablir. Voyez combien la 

France 



J«ac* »ft ofeggée à l'«wpour , & tfwfeiftt 

<ee ÀDyawnc <to «fre gakw * ftwnfl** 

ne feroit q<# fwt«CQMWf&M*> 

RoX£ JU>A 1{ E. 

II cft vrjty » mais fen rcvicns à ma Pu- 
tfdle; Gu'a-Vclíc dane fit* ?; I^Hiftoiie fe 
íeréit-dle aflez trompée poar àttribiltff à 
tine jeupe Paï&nae puçell^ce <|ui «PP^- 
tenoitàuqeDamedelaGóur, Maàftré£ 

fçdaRpy?V J . 

« • > 

<$uatid ^Hfflxrire feftreft tirompçe jïrf- 

§y% ce p<Htfti ce acfefoitpfeimcfigrai- 
e mervdfe G^caíant^ éft fer qae h 
ÍPiiccHç aniria.t>éauco«{> ks 1 SdklàtH $ m^s 
taoy , favofe auparavài^É àrtitoé le Roy . 
fiü* fi*t 4W'gr^fteetvrà«a Priii«f>, 
qiL ? dle trquva^yaot lès ; ^r^s à li màfh 
coigre ièsr Angttis j maisYanstRoy dfei* 
feü* pàrtròtiyé eg ceteftàfc Enha Vtttís 
aè doifcefcfc plus de ia patt <^it }Ví**F 
tcettè gtande afedre i qukíié^aé4§àttl« 
k témoignagc qu ? un àes Sü^^ffews dp 
Ckariçs Vtf areadu enma6rtreUt4a^oc 
<&atraïiii. í: 
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GCRm 



GentilU Agnès flus fbmnew\ tu mU 

ftgff fmp**4*dm$ mCtímwtm 
CkfiNamm* mki& dtwt Hmmfa, 

«&?$«««& q«e fi jwff* <fté wwSmIhh 
% w%«& 4* < wwrtB«fae > mm m§ « 

•WHfcSfctaPÇ *»Ï&WS» jíWil^ffajf ró 
< «ffl'ílfl«rwç.ft JWl&fr Vaj# #y«,?! f*fc 
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RoxeLane.' 

J'en conviens j cependant je me mis cbí 
tète d'cpoüfef Sólim^n , quoy que je ne 
puffe Tamener au mdriage par l'eípérance 
d'un bonheur, qu'iltfeuft pas encorcob* 
tenu. Vous allcz entendre un ftratagé- 
iné plus firi que lè vòÇré- Je cóimnen- 
çay à bàtir des Tetoples, 2c à fàire beau- 
còup d'autres adktas pieuies; aprésquoy 
je fifr paroiftre une mélancolie profondé. 
Le Sultan m'en detnanda la caule mille & 
mille fois ; & quand j'eus fait toutes les 
fogons ueceflairesV jè íuy dis que le fujet 
demoncbagrinétoiti que tou tes mes bon- 
nesa&ions * à ce qóc* irfxvcncnt dit nos 
BojStèàih > ne tríe Ibrt&ént de rien , & 
<jue còtímre j'eftois Eíclare , je netravail- 
k>is óuep6brSolimanTxk>ftStígneur. Aufc 
íï-tott Soliman m'affraitóbir $ afin que le 
mérïtè dè mes boptiés à&ions tombaftfuf 
moy-mèttie. Mais cjuand ïl voulut- vivfer 
avee moy commeàro/dinaire, & metrai^ 
ter en Belle du Serrall y je hiy iparquay 
beaucoup de íurpriíe • : & íuy repréfentay 
avec un grand íerieux , qu il n avoit nul 
droit ííijr la perfonne d\nie femfne libíe. 
Soliman avoit la confeience délicate , il 
alia confulter ce cas à un Do&eur de la 

Loyi 
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Loy , avec qui j 'avois in telligence. Sa ré- 
ponfcfut, que le Sultan fe gardàt bicn de 
pretendre rienlurmoy qui ireftois plus íon 
EfckvejSc que s'il ne m'epouíòitjje né pòü* 
vois eftre à tuy. Alors le voila plus amou- 
reux que jamajj. Iln'avoit qu'un feulparty 
à prendre,mais un party fort extraojdinaire 
& mdine dangereux à cauíede làfliouveau 
té ; cépendant il le prit ,. & jn'épou&< 

J'avoué qu*il cft beau 4*afftijett!r «ü* 
qui fe précautionnent tant contre nòtre 
pouvoin •' ■ •- \' ■ ' i : » 



RoxeLAne; ■" "\ 

Les hommes ont beau fetre , qüand ori 
les prend par les paflïons, on les mene oü 
Ton veut . Qu'on mefaffe revívre , 8c qtfón 
me donne PHomjne du monde leplusim* 
périeux; je fèray de luy jtout ce qu'ü me 
p!aira,pourveu que j'aye beaucou^acípriti 
affezdebeauté, €c peu cKamour. .-'■'■' -*- 11 
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dialogue rv 

JEANÏJE r 
DE NAPLES; 

ANSELME. 



J. DE NAPLES. 




Anselme. 

Èt commcnt la mcttre en pratkjue? Nous 
n'avons point icy de Giel ni d'Etoiies• 

J. de Naples. 
11 n'innporte. Je vous difpenfe d'obfer- 
ver les regles fi exaéfcement. 

Anselme. 

ïlftroit plaifgntqu'un Mort fift des pre- 

di- 
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di&ions. Mais encore fur quoy voudriez* 
rousquej'cnfiíTe? 

j. DE NAPLEJ. 

Surmoy, íiir ce qui meregarde, 

Anselme. 

Bon: Vouscftesmortc, &vousleíére& 
toüjours , voila cout ce que j 'ai à vous pré- 
dite. Eft-ce quenoftrecondition* ou nos 
afFaires peuvent changer ? 

J. d e Nap les. 

Non ,- mais auffi c'eft ce qui m'ennuye 
cruellement ; & quojr que je íçache qu'al 
ne m'arrivera nen , u vous vouliez pour- 
tant me prédire quelque chofe , cela ne laifc 
fcroit pas de m'occuper. Vous ne fçauricz 
croire combien il eft crifte de n'cnvifager au- 
cun avenir. Uhe petite prédi&ion , je 
vousenprie, tellequ'ilvous pktra, 

Anselme. 

On croiroit', àvoir vètre ínqüietüdè, 
riu e vous feriex énòore vivante. C'eft ainfi 
qü'on eft feit làhaur. On n'y íçaúroit étre 
en patience ce au"on eft; on anticipe toü- 
jours fur cèqu'oníèra; maisicy ilíautque 
Fonfoicpiusiàgé. 
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J. DE NaïLU 

Ah! les Hommesn'ont-ils pas raifon d'cu 
ufer comme ils font ? Lc préfcnt n'cft 

2 u'un inflant* &ceferokgrand'pitiéqu'ils 
jflenc rédüits à borner là toutes leurs 
veuès. Ne vaut-il p^s mieux qu'ils les 
ctendent ie plus qu'il leur eft poíïiUc , & 

2u'ils gagnent quclque chofe fur l'avenir? 
"eft toujours autant» dont ils fe mettent 
en pofleffion par avance, 

Anselme. 

Mais guffi Us empruntent telkment fur 
l'avenir par leurs imaginacions , & par 
leurs efpérances, que quand il eft enfili 
préfcnt, ilstrouventqu il eft tout épirifé, 
& ils ne s'en accommodent plus. Cepen* 
dant ils ne lè défontpointde leur mopatien- 
ce» ni de leur inquiétude; le grand leurre 
des Hommes , c eft toujours l'avenir , 6c 
nous autres Aftrologues nous le fïjavons 
mieux que períbnne. Nous leur difons 
hardiment qu'il y a desfignes froids&des 
fignes chauds , qu'il y en a de males & de 
femelles, qu'il y adés Planetes bonnes 8c 
mauvaifes, & aautres qui ne font ny bon* 
nesnymauvaifes d'elles-mefmes, mais qui 
prenncntl'un ou l'fiu trecara&ere,. felon k 

com- 



TF e s M b Vt «. ix/ 

iompagnie ou elles íè trouvent j & toutes 
ics Fadalfes font Fort bien reçúès , parec 
qu'oncroit qualles menen tala connoifílm* 
cédelVefur, 

J. DE NAPtfeS. 

Quoy , ny menent-elles pas en effet i 
Je trouve bon que vous qulavezeltémon 
Aftrologue , vous me diíiefc du mal de 
FAftroiogiç, . ' v . 

* Ecotitez;unMbfthcvoudroitpasmeny 
tir. Franchefhent , jfe rous trompois arec 
cetteÀftrologie que tous eftimicfc tant, 



V » -a 



J, DE -Nà*,LÉS^ , 

Oh ! je ne yomign croy: pa» ^ous-méme. 
Comment m'cuffiez-vous prédk que je de- 
vòismemarïefquatrtç fcfis ? Y ayoít'-íïla, 
Àoirtdreapparencc qu'iitïé Perfonhe'unpeu 
í^fohntblesVngageaft quatre fois de luice 
dans le Mariage ? II (àloit bien ^ue vous 
cuffiefclú cela dans les Cieux, 

. Je le$ coníultay beaucoup mòins que 
vos inclina tions ,* mais après toutquelques 
FropbétieS qui réüffiflent nepr ouvent rien- 

H} you- 
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Voulex-vous que je yous mene à up Mort 
qui yous çontera upc HÜtoire aflez plaifan- 
te ? II pftpfc AftrolQgue , & ne croyqit 
nótt plus que moy à l'Aftrologie* Çepen^ 
dantpour eflay er s'il y avoi t quelquedhoíè 
de fur dans fon art , il mit un jour tous fes 
foin$ à bicq obfcrver les reglc3* ' & predit à 
quelqu^uqdeseyeneíflensp^rticuliers, plus 
difficifes à deyiqer quç vqs quatre Maria- 
ges. Tout ce qu*il avoit predit arríva. II 
ne fut jamais plus étonné. II alia revoir auífi- 
toft tous fes càlculs Aftrooomiques , qui 
avQient efté le fqncjement de les predi&ions. 
Sçavez-voiis ce qu'ij trouva ? U s'eftoit 
trompe j & fi fes fupputatiqns euÚTent efté 
bien ïaites , il auroit predit tout le contraure 
de ce qu'ü woif predit. . 

J. I>E NAP LES. 

Si je croypisquecetteHiítoirefuft vraye* 
jc ferois bien facfaée qu'on ne la íçeuftpas 
dans le monde , poqr fç detromper des 
^trploguç*, 

'Ans eL me. 

On íçait biend'aútres Híftoiresà leur de£ 
ayantage^ &leurniéticr.nelaifrepa$d , eftre 
tóujours bon. On ne fe defabuíera jamais. 
de tout ce qui regarde l'avenir j ü a un char- 

me 
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me trop puiflant. Les Hommes, par é* 
xcmple, Ucrifient tout ce quIU ont à une 
dperance; Sctoutcc qullsavotent, &ce 
qu'ils viennenç d'acquerir , ils le facrifient 
encoreàune autre etpérance $ & il fcmble 
que ce (bit là ua ordre malicieux étably daus 
kNaturc, pourleuroftertoújours d'entre 
les mains ce qu'ils tiennent. On ne fe íbucie 

Fuére d'eftre heureux dans }e moment oà 
on eft, on remet à l'eftre dans un tçmps 
3uivi$ndra, çqmme Q ce temps qui vien- 
ira , devoit eftre autrçmenç ftit que ççlvj 
quieftdéjayepu, 

J. joe Naples. 

Non, il n'eft pas fait autremçnt, mai* 
il eft bop qu'on fe l'imagine» 

Anseime. 

Et que produit cette belle opinioü } Je 
ícai une petite Fable qui vous ledifabiçn. 
Je Tay appriíè autrefbis à la * Cour d' A* 
mour qui fe tenoit dans voftre Comte de 
Provence. Un Homme avoit foif , & 
eftoit affisfur le bord d'une fontaine. II ne 
vouloit point boire de Peauquicòuloitde- 
vantlui, paroequ'ilefpéroitqu'auboutde 

H 4 queU 
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quelque temps il en allòit venir une metitetu 
re. Ce temps eftantpafie } Voicy emore Uf 
mfote *** f diíoit-il f ce n'eftpoiut tellc-U 
dontjeveuKfoirèf faime miatxatttndreen^ 
cofeunpt*. Enfili, commel'eaueftoittoà• 
jours la tnefine » . il attendit fi bien que U 
fgurcevimàtarir, &ilnebutpoint. 

J. de Na^i•bs• 

H m•en èft arrivé autanr * & je crojr que 
de tous les Morts qtii font icjf , II n'y ena 
pàsunàquilavien*aitmanqué, avant qu 9 !! 
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craindre tftèfme , & d 'avoir un avenir de« 
vant foy, Ui> Sogf , felòa veus , íèroit 
coirnne nous autres Morts , pour qui le 
préfent & l'avenir fént parfaitement fcra- 
blablcS ; & ce &lgè par coqféquept s'cíi- 
nuyeroicautantque je ft$s, 

Hélaí? Ceftuneplai&ntecòndkionque 
ceile de l'Homme, üdleefítelle quevou* 
lecroyeï» ü cüntpoiirafpircràtput, & 
pourne joüir cte nen; pour marcher tou- 
jottrsj $c pour n'arrhrct aulle part. 

DIÀ- 
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DIÀLOGUE 'I, 

HEROSTRATE, 
D EMETRIUS DE 



HEROSTRATE. 

T&ois cens foixante Statués clevées 
dans Athéncs à voftre honneur i C'eft 
bcaucoup. 

Demetriüs. 

~ Je m'eftois làiíy du Gouvernement; & 
m>res cela» il eftòit aflez ai& d'obtenir du 
Feuple des Statués* 

Perostrat?. 

4 % 

Vous éftiez bien content de vous eftre 
ainfi nmltiplíé vous-mefine trois cens fòi- * 
xantefois,& de nerencqnçrer cjue vousdans 
toute une yüle? 

A • • .. * - 

..... < . J rf .... 

1-; Pi- 



Demetriüs. 

Jéravòüèi malslidasl céttéjoyefiefut 
pas d'aflez iongue duréé. La face des af- 
feires changea* Pu jour au lendemain , il 
nereítapasunefeulede toütes mesStatuès, 
On les abati t, onlesbriíà. 

Herostrate. 

Vòila un terrible revers ; Etiqui fut ce- 
luy qui fit cette belle Expédition ? 

Ce fut Demétrius-Poliorcete , Filsd'An* 

tigoaus, ....->.:" \ 

♦ 

HeRóstratI" t 

Demétrius-Poliorcete ! J'aurois bien 
voulu eftre enÀ ptoce. ttjMX&it beaucoup 
de plai£r à abatre m fi gjaadí ownbrcrdc 
Staituè>&içfc§ROurufi meín* Honuivs * 

De METR'itrs. ■ : 

Un pareil fòfehait fl'eft digoe^ie de celuy 
<jw a brülé k Temple dlïphclc. Vqus 
cpn£èrve7.encorevoíïreancicncaraílaeu 

Herostrate. 

On m'a bien reprocbécetembrazement 

du 
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du Temple d'Epheíè; toute la Grece ena 
fait beaucoup de bruit ; mais ca verité , cela 
eftpitoyable, on nejugeguére Éuaemeat 
dés choíes. 

DeMETRIUS. 

Je fuis d'avisque vous vous plaigniez^de 
Pinjuftice qu'on vousafaite dedéteíter une 
fi belle a&ion , & de la Loy par lacjuellc 
Ics Ephéfiens défeiidirentquel onpronon- 
çaft jamaislenom d'Heroílrate. ^ 

Herostrate, 

Je n'aypasdumoinsíujetdemeplaindre 
, de reflFet de cette Loy ; car les Ephéfiens 
furentde bonnes Gens, qui ne s'apperçü* 
rent pas que defendre de prononcer un 
Nom, c'eftoit Timmortalifèr. Maisleur 
Loy mefme, fur auoy eftoit-elle fondée?^ 
J'avois une envie démefurée deíaireparler 
de moy , & je brulay lcur Temple. Ne 
devojeot-ils pas fe tenir bien heureux., que 
mon ambition heleurcoútaftpasdavanta- 
ge? Gn ne les en pouvoit quitter à meil- : 
leür marché. Un autre àuroitpeut-eftre 
ruïnétouteleur Ville* Sctoutleur Etat. 

Demetrius. 

. On diroir> à vous entendre, que voq% 

eftiez 
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cfticx en droit de ne nen épargner, potir 
fore patler de yòus , & que l'on doit Comp- 
cer pour des graces , t ous les maux que 
vous n'avez pas fàits. 

Hèrostrate. 
D eft fedle de vous prouver lé droit que 



tant de magnificence ? Le deflèin de l'Ar- 
chitede neftoit-il pas de faire vivre lbn 
aom? 

ÜEMETRIÜS; 

Apparcmment. 

Hèrostrate. 

Hé-bien , ce fut pour feirc vivre auffi 
mon nom que jebrüíay ceTçmple. 

DeMetrius. 

Lebeau ratfonnement ! Vous eft-iï per- 
misde ruïner pour voííre gloire les Ouvra- 
ges d'un autre? 

Hèrostrate. 

Ouy. La vanité qui avoïtélevé ce Tem- 
ple par les inains d'un autre» Va pfi ruïner 

par 
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gar les miennes. Elle a un droitlégitime 
iïir tous les Oúvragcs des Hommes ; elle 
les a fàics , & elle les peut détruire. Les 
plusgrands Étatsmelme n'ont pas fujet de 
lèplaindrequ elle les renveríè, quandeíle 
ytrouve fon compte; ils ne pourr oient pas 
prouvcr une origine independantedelaya* 
nité. Un Roy» qui pour honorer les Fu- 
nérailles d'un Cheval, feroit rafer k Ville 
deBucéphalie, luy feroit-iluneinjuftice? 
Jcnelccroy pas» car on nè fongea à batir 
cette Ville , que pour aflurer la mémoire 
de Bucéphale ; & par conféquent elle eft 
affe&ee a l'honneur des Chcvaux. 

Demetrius. 

Selonvous, rien ne fèroit en lïïreté. Je 
ne íçay fi les Hommes mefiney íèroient. 

Herostrate. 

La vanité fe jouéde leurs vies aínfi dut 
de tout le refte. Un Pere laifféle plus d'En- 
fansqu'ilpeut, afindepcrpétueríbnnom. 
Un (Jonquéran t , afin de per pétuer le fien, 
exterminc le plus d'Hommes qu*il luy eft 
poíïibíe. 



De- 
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Demrtíius. 

Je ne m*é*tonne pasque vous emplojrieí 
toutes fortes de raifons pour foütenir le 
part y des Deftru&eurs ; mais enfin fi c'eíí 
un moycn d'établir íà gloirc, que d'abatfe 
les Monumens de fa gloire d'autruy , du 
moins il n'y a pas de moycn moins noble 
que celuj-là. 

HerOST^ÀTE; 




nent. 

DEMETKlUSi 

JNécefíàire ! 

HeILOS TRATEí 

Affurémtíüt. La Terre refíemble à de 

Srrandes Tabletes , ou chacun veut écrirc 
on nom. Quand ces Tabletes íònt plei- 
nes , il faut bien effacer les noms qui y 
lont déja écrits, pouryen mettredenou* 
Veaux. Que íeroit-ce , íï tous les Monu- 
mens des Anciens fubfiftoient ? Les Mo- 
dernes n'auroient pas ou placer les leurs, 
Pouviez-vous eípérer que vos trois cens 

foixante 
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*oixante Statuès fuflent longtemps fur 
pied ? Ne voyiez-vous pas bien quç vpftre 
glpirc tenoit trop de place ? 

Demetrius. 

Ce fut une-plailànte vangeance quecel- 
le que Demétrius»Poliprcete exerça fur 
mes Statues: Puis qu'elles eftoient une 
fois élevces dans toute la Ville d'Athc- 
nes 9 ne valoit-ü pas amant les y lait 

fer ? r 

» 

. . Ouy ; mais avant qu'elles fuflent élevées, 
ne valoitril pas mutant ne les point élever ? 
Ce font les Paffiqns qui fon t , & qui d éfont 
fout. Si la raifon dominoit fur la Terre » 
ü ne s'y paflerqit rien, On dit que les Pi* 
Iotes craignent au dernier point ces . Mers 
pacifiques ou l'on ne peutnaviger, Scqulls 
veulept du vent , au hazard d'àvoir des 
teippeftes. Les Pafiions font chez. Ics Hom- 
ilies des yents qui font neceflaires , pour 
mettre toyt en mouvement , quoy qulls 
caufent fou vent des qrages, 



I DIA^ 
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DIALOÇyfe IL 

CA ^LÍR.HEE^ 
PAUUNE, 



P A U L I N E. 

POur moy, jc tiens qu*une Femmecft 
en périldes qu'ellecft aimée avec ar- 
dcur. Dcqucjrun Amant paflTtonnc ne sV 
*ife-t-il pas pour arriyer à les fins ? J'a- 
vois longtempa réfiíté à Muodus , qui ef- 
toit un jeunc Romaia foftírién fiit ; mals 
cnfin ii rcffioòrta la viíUwre j*r im ftrata- 
gérae. JVftois fort devptc au Dieu Anu* 
Bis. Un jour unePrètreiïe de ce Dieu me 
yiqf diré <Je fà part quSl éftoh arooureux 
de njoy , & qirtl me demandoit un ren- 
dex-voüsdans ton Temple. Maiireffed\A- 
nubis l Figurea-vous quelJ^onneur. Je 
ne manquay pas au rendez-^vQUS , y'y fus 
reçeue avec beaucoup de marques de ten- 
dreffe; mais à vous aire la verité, cét A- 
aruibis, c'cftoit Mqndus. Voyti fi je pou- 

vois* 



D s 4 M q r, if % » 141 

vois m'en defendre. On <Jit bien que des 
Femmes íè font rendufS i efes Dicux de* 

§uiíè$ en Horamçs , & qúelquefois en 
étes j à plus. forte raifon aevra-t-on 
íè readrç à, des Homraes d/éguifefc f i| 

Enverité, les Hommes fpn t bien r esrN 
plis d'artifice, J'eu parle p*r etfpériencc > 
& il m'eft arrivé prefqu* k meíme avan-» 
ture qú'à vous. J'eftoia una jeune Füle 
de la Troade j & fur le poiut . 4e roç im- - 
rier , j'allay , felon lacoutvjrae du País t 
accompagnée d'un grand nombre de Per- 
fonnes, & fort parle, offfirJna virginité 
au Fleuve Scamafidrc. Après que je loy 
eus fait raon CQ^pUmeot, . vofcy Scaman^ 
dre qui fort d'entre fes r ofeaux » & qui me 
preua au mot. Jç me crus fort bonocée * 
& peut-reftre n'y eut-il pas jufiju'à mo« 
Fiancç qui nele cruft auíli,. Toutlemon- 
de íe tint dans un filence relpeífcueux ; 
raes Compagnesenvioient íèareoímcntiïi^ 
felicité i & Scamandre fe: retira daus fea 
rofeaux quand il voulut, Mais combien 
fus-je çtonnée un jour que je rencontray 
ce Scamandre qui fe promentirt dans une 
pettte Ville de la Troadç, & que jfappris 

j i quç 
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que c eftoit uit Capitaine Athénien , qui 

avoit fe Flotc fer cette CòlfcJàí 

« 

Paul in e. 

Quoy? Vbus Favicz donc prispour le 
yray Scamandre ? 

Callirhe'b. 
* Sans doute. 

Et cftoït^ce la mode en yoftre Païs , que 
le Fieu ve acceptaft les offresqucles Filles à 
marierluy venoient fàire? 

Càllirhe'c. 

Non ; íc peut-eftre s'il euft eu coütume 
de les accepter , on ne les luy euft pas 
faites. II fe contentoit des hònnèftetez 
qu'on avoit pour luy , & n'en abufoic 
pas. ' — 

* i 

r . • • 

.. m a - 

P-AULIKE. 

Vous devies donc bien avoirle Scaman- 
dre pour fafpeífc. 

Calluhe'e, 

Pourquoy ? Une jeune Fille ne pou~ 
yoit-çllç pas croire que toutes les autres 



n'a- 



ti'avòient pas eu affefc de beaute poqr plaire 
au Dieu , 01*41*' elles ne luy avòient faic 
que de fauflfes offres, aufquclka ilri'avoic 
pas daigné jèpoadre? Les Femmcafe fia* 
lent fi aileqjeo^. Mais vqus» qui tiç vou- 
lez pas que faye efté laDupedü Scanw** 
àvç, vous J^T^bieo.diéd'Aiiuhw* 

Pauline; 

Non pas tout-à-falt. Je me doutols Dol 
oeu qu'Anubis pouvoit; efixe . un fimplé 
Mortel. 

' • ■ * j . i . 

• •*- GAllirhe'e; ' * 

• • > . ; ; 

. Et vousrallaftes ixoy ver Y Cela; h'eft pas 
ekcüfablé. ' . , ,' 

• - . 

- * r PAutlNE. . • : : *' • - 

„ # — • ♦ 

Que voulez-vous ? J'entèndois diré à 
tous les Sages , . que fi i'oiDn'aidoit foy- 
mefme à fetromper, onnegoutoroitgué- 
*e de plaifirs. : . r: y -- * < : " : 






€ALLlkHEE: ' 

• Bori; riderà fetromper! llsncTeüten- 
doient pas appaterartient dans cè fens Kr. 
Ils vouloient aire que les chofesdu monde 
les plus agréables , font dans le fond fi 

I 3 min- 
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mraces* «m'dlesnetóucheroientpàsbead•» 
coup , fi 1 on y faifoit une refií xion un peu 
íerieufe* Les plaifirs ne font pas íaits pour 
eftte^xamtatzà ia riguetir, & on eft tous 
ks jours réduit à leur paíftr biendescho- 
fe, for leíqüelles il ne femít pas à propos 
de fe rendrc dlfficSe. Cfeft là ce que tos 
Sages, 



.... i » 



. - Pauline. 

C*eftauíficeqüe je veüx diré. Si je me 
fuffe rendué difficile avec Anubis , 
feufle bien tropré que e? '•rç'eftoit pas un 
Dieu ; mais je Juy paflay fa Divinité £ms 
vouloir l'exanriner trop curieufement. Et 
ou eft l'Amant dont on fouffríroit ïa ren- 
dreffe , s'il faloic qu'il efluyaft un examen de 
nòtrcraifon? 

*■■. •' Galluhú, » 

ï-a mïenne n'eftoit pas fi rigoureuíè. D 
te pouvoit trouver tel Amant, qu'dleeuft 
confenty qucf^mafiTc; 4c enfin il eft plus 
aiíç de íè crpirc aimée d'un JHkxnme íiace- 
re&ídellc^uejFunDícu^ '/ , 



ft ' i > 



Pau- 
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, Pauline* 

f . 

( t>e bònnè-foy,c'eft preíïjúe la méfme çbo- 
íc. J'eufleeftéauííi-toftperíuadée d^lafi* 
delité Çtde la conftance de Mundus* que 
defaDivinité: 

CALLÍittïÉ'E: 

Ah í il n'y a rien de plus outre que ce 
qqe vous dites. Si Ton crok que des Dieu* 
ayent aimé, du jrçoins onnep^yt pascroi* 
re que cela foit arrivé fouvçnt j xtiais on $1 
Veu fou vent des Amansfidelles, quin'ont 
point partagé le còeur, & qui ont íàcrifié 
tout à ièurs Miítreiïes, 

ípAULlNÉ. 

Si vòuí pfenet pour de vf ajres fhaíquea 
de fidelíté ♦ lesfoins, leí empreffemens * 
des fecrifices* uiie préference eotiere i j'a- 
Voué qu'il fe troüVera affefcd*Arïians fidel- 
les y mais ce n'eft pas ainfi que )t corhpte. 
J'ofte du nombre de ces Amàns , tous ceux 
dontla pafflon^a pú eftfe^flez longue 
pQUt àvoir lé loiGr de s'étèíndre d'elle- 
ftiçíme , oü aflfat heureufe pour en avoir 
fujet. II ne me refte que ceux qüi ont te* 
nu bon cofltre le temps , & contre les fm 

I 4 veurs* 
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veurs*, & ilsíbnt à-peu-prés en meíroe 
quantité que Ics Diéux qui ont aimé des 
Mortelles* * 

Callirhee. 

Entore fàut-il qú'il fe trouve deia fíde* 
litc, mefrae felon cette idéc. Car qu'on 
• aille direàuneFemme, qu'oaeftunDieu, 
épris de fon mérire,' elle n'én croiraricn; 
qu'on luy júfé d'eftre fidelte, eüe íe croi- 
ra. Pourquoy cette diférence? C'eftlju'il 
y a dcis exemples de l'un > & qull n'y en 
a pasdefoutre. 

. Pauline. 1 

Pour les exemples , je tiens la chofe é- 
gale; mais ce qui fàit qu'on ne donne pas 
dansl'erreur de prendre un Homme pour 
un Dieu , c'eft que cette errcur-là n'eft 
pas íbüteiHJè par le coeur. On ne croit 
pas qu'un Amant foit une Divinité, par* 
ce qu'on ne le íòuhaite pas > mais on íòu- 
haite qu'il foit fidelle , & on croit qu'il 
l'eíh _ 

Callirhee. 

Vous vous moquez. Quoy, toutesles 
Femmesprendroient leurs Amans pour des 
DicuXjfielJesfouhaitoientqM'ilslefuflènt? 

Pa v w- 
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Pauline. 

Je n'en, douteprefque pas- Si cette er2 
reur eftoit néceíïaire pour l'ainoiir » la Na- 
ture auroit diípofé noftre coeur à nous Pinf» 
pirciv Le coeur çft la íòurcedetouteslcs 
crrcürs dont nous avons beíòin ; il ne nous 
refufe rien daos ccttc matiereJà. 



DIALOGUE III. 

CANDAÜLE, 
GI GE S, 



CANDAULE. 

• t « 

PLus j'y penfe > & plus je troüvc qu'il 
o'eftoit potnt ncceflkire que vous mi 



i ges. 



Que pouvois-je faire ? Le lendemain que 
vous m eütcs fàic voir Ics bcautez cachées 
deia Re^ne , clle mWoya querir , xnedit 
qu'elle s cftoit apperçüe que vous m'aviez 

l f • fkit ' 
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iaitentrerleíbir dans íà Chambre, & niè 
fit , fur roíFcnfe qu'avoit reçué fa pudeur i 
untres-beaudiícours, dont la conclufkm 
eftoit, qu'il feloit me réfoudre à mourir, 
ou à vous tuer , & à l'éooufer en meftne 
temps; car * à ce qu'elte prétendoit j it 
eftoit de Tort honneur , ou que je pofledaflè 
ce que j'avoisveu , ou qüe je ne pufle jamate 
me vanter de Pavoir veu. J'entendis bien 
ce que tout cela vouloic diré. I/outrage 
n'cftoit pas fi grand , que la Reyne n'euft 
bienpule diffimuler, & fon honneur pou- 
voit vous laiffer vivre , li elle euft voulu ; 
maisfraochement, elle eftoit dégoúcée de 
vous > & elle fut ravie d'avoir unprétcxte 
de gloire pour ïè défairddefoo Mary. Vous 
jugez bien que dans l'alternative qu'elle me 
propofoit, je n'avois qu*un party à pren- 
dre. 

CaNdaule* 
Jecralns fort que vous n'euffiez prisplus 
de gouft pour elle , qo'eile n'avoit de di- 
gouft pour moy. Ah ! que j'eus tort de 
ne pas prévoir Feffet que fa beauté feroit 
fur vous , & de vous prendre pour un trop 
honneíle Homme ! 

Gige's. 
Reprochez-vous plutoft d'avoir tfté fi 
, lènfibfe au plaifir creftre le Mary d'une 

Fem- 



i 

Feirtme bicn feit£ , que vous ne puftes 

vousentaire. 

•• • • . 

CÀ NDAULE, 

Jemereprocheroislachoíedamondela 
plus naturelie. On ne íçauroit cachcr la 
joyedans un ektréme bonheur. 

. GlGES. 

' Cela feroit pardonnable , fic'eftoit un 
bonheur d'Amant , mais le voftre eftoit un 
bonheur de Mary. On peut eftre indiícret 
poúr une Maïtreffi^ mais peur une Fem* 
me! Et q ue cr oiroil•on du Mariage, fi l'on 
en j ugeoi t par ce qile vous fiftes ? On s'i* 
fnagineròit qcrtl iry aurrttriendepitudé- 
Kcieüx• 

Candaulp. 

i - ..... 

. Mais (erieulement i penlèz•vous qu'on 
puiffe eftre content d'un bonheur , qu'oo. 
pofïède fans temoins ? Les plus Braves 
yculent eftre regwdra pour eftre braves» 
& les Gens heureqx veulent eftre aüffire- 
gardez. pour eftre parfaitement heurcux; 
Q^f^y-jemefoie Vik ne íç réfoudroicnt 
paia 1 eftre moios, pour le paraift re davan- 
tage? Hcfttoújoursfúrquon nefiaitpoint 
de montre de fa felicités farts fàireauxau- 
tres 4 une eípece d'infulte , dont on fe fent 
iàtisfeit• ^ Gi- 
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GlGÈS 

Ilícrokfbrtaiíe, íelonvous, deíevari- 
ger de cette iníulte. U ne faudroit que fer- 
mer les yeux, & refufer aux Gens cesre- 
gards, oufivousvoulex, cesfentlmensdc 
jalouüeqüifontpartiede leurbonheur. 

Candaule. 

J'en conviens. J'entendois Tautre jour 
conter à un Mort qui avoit efté Roy de Per- 
fe, qu'òn le menoit Captif» & chargé de 
chalnes, danslaVilleGaprtale d'un grand 
Empire; L'Empereur vi&orieux , eovi- 
ronné de toute fe Cour , eftoit affis fur ua 
Tròne magnifíque* &fortélçvéj toutle 
PeuplerempUffokunegrandePlace,qu'oQ 
avoit ornéçavecbeaucoup de foin. Tamais 
Spe&acle ne fut plus pompeux. Quand 
ce Roy parut après une longuemarchede 
Priíbnraers 8c de Dépoüilles < 11 s'arrefta 
vis-à-Vis de TEttipereur , & s'écriad'un 
air gajr , Sottijè » fótife , & twtes chofis 9 fit- 
tifè. II diíbít que ces feuls Imots avoient 
gStéàrÉmpercurtout fontriomphe; &je 
le conço^ h bien , que je croi que je rt'euf* 
fe pas voulu triompnet àce prix-là du plus 
crueU & du plus redoutable de mes Efi-> 
tiemis. 

Gi- 
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GlGE'S. 

Vous n'euíÇez donc plus aimé la Reyne 9 
fi je ne l'eufle pas trouvée belle, & li en la 
yoyant, je me fufleécrie, Sottifè, fottifi. 

Çandaule 

J'avoue que ma vanité de Mary en euft 
cfté blefíee. Jtigez fur ce pied-là combien 
l'amour d'une Femme aimàble doit flater 
íenfiblcment , & combien la difcretion doit 
eftre une vcrtu diffkile. 

Giges 

Ecoutez, tout Mort que je fuis, je ne 
veux dírecela à un autre Mort qu'à Poreil- 
le j il nV a pastant de vanité à tirer dePa-< 
mour d une Maitrefle. La Nature a fi 
bten étably lccommerce de l'amour , <ju'el- 
Iç na pas laifle beaucoup de choíès à faire au 
tnérite. II n'y a pointdecocur, àquiçlle 
n'aitdeftinéquelqu'autre coeur; & cllen'a 
pas pris lbin d'aflfortir toüjours enfemble 
toutes le&Perfònnes dignes d'eftime i cçla 
eft fort mele , & l'expérience ne fait que 
trop voir que le choix d'une Femme ama- 
ble ne prouve rien, qu preíque rien> ca 
fayçur de celuy fur qiii il tombc. II me 

ícm- 
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femblc que ces raifons-là devroient fi^irç 
des Amans difcrets. 

Candaule. 

Je vous déclare que les Femmes ne vou* 
droient point d'une difcretion de cette efpcr 
ce, qui ne fèroit fondée que fur ce qu'on 
ne íe feroit pas un grand honneur 4e leur 
amour. 

Gige's, 

Nefuffit-ilposdes'en fàireun plaifír ex* 
tréme ? La tepdreffe profiççra deçe que 
j 'ofteray à la vanité. 

Candaule, 

Non. El^cs n'acceptcrpiçnt p^s cç 
party. 

Gigr's. 

Muts fongez que ffionneur gíte tout en 
amour, dés qu*l y entrç. frabordc'efc 
Fhonneur des Femmes , qui eft contrairç 
auxintérefts des Amans; & puis du débris 
de cct honneur Jà , les Amans s'en compon 
fentunautre, qui eft fort contraire aux in- 
térefts des Femmes. Voila ce que c'eftque 
d'avoir mis Thonncur d'une partíe dont il 
ne dçvoit point çftre, 

PIA* 
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PIALOGUE IV. 

HEJ.ENE, FULVIE, 



HELEN E. 

IL iaut que je íçache de vous , Fulvie % 
une chofe qu' Augufte m'a diré depuís 
peu. Eft•il vray que vous conc uftes pour 
luy quelque inclination , mais que comme 
il n'y répondit pas, vous excitaftes voftre 
MaryMarc-Antoineàluyfairelagucrre? 

F U £ V I E. 

« • . . • - . 

Rien n'eft plus vray , ma chere Hélene ; 
car parmy nous autres Mortes , cet aveq 
ne tire pas à conféquence, Marc- Antoine 
eftoit fou de laComédienneÇitbéride, 5c 
i'euffç bien vpulu me vanger de luy , en me 
fàifant aimçr d'Augulte , mais Augufte 
çftoiç difficile en Maítreffes. 11 ne me 
frouva ny aflez jeune , ny aflèT. bellc; & 
quoy que je luy fiffe entendre qu'ds'em- 
barquoit dans la guerre civilc , fàute d'a~ 
voir quelqués foins pour moy , .il me fut 
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impoffible d'en tirer aucune complaifance. 
Te vous diray mefme, íïvousvoulez, des 
Vcrsqu'üfitfurcefujet, & qui ne font p ai 
trop à mon honneur. Les voicy. 

ParcecjuAntoineeftcharmédc Glapbire, 
C'eít ainfi qu'il appelle Cithéride, 
Fuhie i Jèsbeatéxyeuxme <veuta]Jujettir. * 
AntQineeft infideííe. Héincndonc? efijceà 

diré 
tyu des fonies tTAntoineonmeftrapdtir? 
§&? moji quejefirve Fuhkí 
Suffit-ilqu'dleenaitcrrvic? 
A ce comfte on vcrroit feretirer vcrsmoy 

Miïïe Epoufes mal fatisfaites. 
Aimtz,-moy> medit-tlle,oucombatQm.Mais 

quoy ? 
Effe ejt bien laidel ABons, fonnez, %rom+ 
petes. 

Heiene, 

Nous avons Jonc caufé , vous Se moy % 
les deux plus grandes guerres qui ayent 
peut-eftre jamais efté ', vous, cetled'An- 
toine & d'Auguftej & inoy, celle de 
Troye. 

Fux-viï;. 

Mai$ il y g cette diférence > que vous 

avefc 
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Itvez cau£ Ja gucrrc de Troye par voftre 
beauté; Scmoy, cellcd'Augufte&d'Aru 
toine, par ma laideur. -V*. 

Helene. 

é 

En récompeqic, vous avez un autrca- 
vantage fur moy j <;'cft que voftre guerre 
eft beaucoup piu» plaifante quelamienne. 
Mon Mary fe vange del'affrontqu'onluy 
a fai t en m'aigiant , ce qui eft aflez naturel i 
& le voftre vous vange de l'aftront qu'on 
vous a fait en ne vous aimant pas, ce qui 
n eft pas trop ordinaire aux Matis. 

Fulviï. 

. Ouy; maisAntoinençíçavoitpasqu'il 
faiíbit la guerre pour moy , & Ménelas íça- 
voit bien que c'cftoit pour vous qu'il la faú 
foit. C'eft là un point qu'on ne luy íçau- 
Toit pardonner ; car au Jieu que Ménelas 
iuivv de toute la Gréce , aflíégea Trpyc 
pendantdix ans, pour vous retirèr d'entre 
les br as de Paris, n'eft-il pas vrayquefi Pa- 
ris euft voulu abfolument vous rendre , 
Ménelas euft du foútenir dans Sparte un 
Siege de dix ans , pour ne vous pas rece- 
voir? De bonne-foy, je trouve qu'ils a- 
voient tous perdu reforit, tant Grecs que 
'Troyens. Lcsubseftoientfous, de vous 

K redç* 



tèfctilàtàct; & le»ÉUlftBJ>ft6teltttlOQK 
ptea» & ?&tíséetwifcv ü%ú *i«K qaé 
tant d'honocftes Gm~fe lorifi•teiK ntt 
5>laiGrs d'un jcune Homqie qui ne íçavoit 
cequ'ilfaifoit? Jfcfrepòü*<Ss m'erapefcher 
éHtttkï Wl*fflt<«W<W*«H«Wt«^ ou 

tfm èwf Ms^ g^ft-6, :©c im Comtat 

Aiil^ò^èfl^àVUqu§Í\)ftmumMI^ ft 

on devoft ftatei&è&t ft MplJMfr Sè tf**« 
avifé un peu tard de çet expedient. Cepen- 
dant Paris témòlghe ^e&propoGtionluy 
Íéd!«ft; « Prtftft IJUi* 4\*^c «tt K<v 
tífeirè» *íft *g*ï atf* ©fcra^mgïffè* «fa- 
feàr*flté <fc Vtff ftftC«dteÍ^dift p*tt8g*ftfr 
^ tíkifll•fi ^dScflè* &'tte%£tant4«Nl 

Vttè ioàpfef. 

■ fÏE•L•jS'llB. 

ï)u motos ^kgw^rredeTroycttVoitGeb 
jde bon» bu'oa en deceuyrek aifément tqot 
.le rWicufe* naais iagu&recwife d 5 Attgufte 
. k d'Àntoine, ne ^rOilfoi t «as ce <ju ? 4le 

€Íloit> Lor» qufo* wjyofc «taflt fAàgfc* 

Rbmai- 
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Romaines en campague» onn'arnir garfe 
de s'ímaginer que ce qui les animoit fi 
c&rUandbtTl* bi»^c|ntri l^v 4u|esj, 
c'eltoit'ie refiïs "q'u'AúguIre ypuï ay ;| 
fàitdefèsbonaesgracea. 

Fulvie, 

Atafi vonf fes cfiòtéspàrmy les Hom» 
mes. Oa jr-Tflit tfe.'jgBnds mouve- 
mens, roais les reflbrts ea font d'ordi- 
naire -wSeL -rtatetnes. H -eft important • 
pour l'honneyr des iïcaemens les plus 
coníidérables , que Ics caúiès en {oient 
jcachées. ■ . > '.<...- ■ 
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DIALÒGUE-Vi 

PARMÈNISQUE, 

.THEOCRITE 

DECHIO. . 



'[' c- 



Theocrité- 

TOut-de-bon , ne pouviei-vous plus 
ríre tàpçes que . vous euftes defceodu 
dansTAntixd^Tropbonius? 

* Parm'enisoue. 

Non. J'èftojs d'un férieux extraordi- 

liaire. 

... . # 

TfiJBocRlTE. * 

Sij'euffe Içu'qüe l'Antre de Tropho- 
nius avoit cette vertu , j'ettffe bien du y 
iaire un petit voyage. Je n'ay que tròp ry ' 
pendant ma vie , & mefme elle euft efté 
plus longuc , ü j'cuflè moins ry. Unc 

\ - mau- 
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Àauvaiíe raiHerie m'a amèné <faós le Lieu 
ou nous íbmmcs. Le Roy Antigohus é- 
foitborgoe. Je Pavoís crueUement offen- 
fcé ; cependant íl avoit promis de n'en avoir 
aucunreffentiment, pour veu que i'allafle 
xhe préfenter devant luy. Oh na jr éon- 
duiíoit prefque par foree , Sí tties Amis 
nre difoieèt pour m-encotiragd: $- AHe&ï 
líè q-aigttz, rien , wftrt'viè'tjlehfefaretél• 
àés que vtíis aurex, fam aux jeux au Rayi 
~Ah\ leur réj>6ü<fe-je , fi jt nefuis obtenir 
fna gràcé.fitm férattre dfisfetéx * je fris ferí 
Uu. Antfgonus qui eftoitdtfpoíe à me par- 
fiòhner un crim e , ne mepút pardonner 
Cette plalfahtéHr, &il qi^en ceutala tefte 
pour avòir raillé horsde proposí / ; ' * ( * 

.; P*RM£NISQUE, 

Je ne í§ay íi |e rfeufle point voulu a-» 
Voir voftrç talent de railler , mèfine à ei 
onx-la. 

Thbocrite, 

" " ..." 

, Et moy , combien voudrois-je préfea- 
XementavoirachetévaftreférieuxJ . 

Parmenisqjje. 

Ah J voiís n 9 y fongez pas. Jepenfcy 

K j mou- 



tort* RimiK ïwà'w*titt&f&i k^aii 
filis 4?* *fc*t} f>w* *w* * J? *fci pyut 

^mtce <j^ij y*4e ridicukda&$ieiiwidç t 
«rklk?^e ( ftJoit dtfreou trjíUpour buml 

^ etikjgftet ua moyea (Je^^^reqr 

Miro*!* Je ^^vejw^|>QUjrpirN(k r 
ternd, il ctyçgaaa ma Pagtét J'y «Mw* 

ieri^ijh * - J* tqmaicnçoiSr à prçh4rç.4»9H 
iMV:. V StSwqfcjjM* *n^q»Me incua^ 
Lle* lors quítk>fis p*x bai^^ft vayagc 
à Délos. La , Je còntemplay avcc furpri- 
fe la magnificc&etf de* Tfeaafí es d'Apol* 
lpn j 6cja, beautc de íès Síatuçs,-, 11 eftoit 
par tout'eQ,màrbrç ., on ,eíí Or y & tfe la 
mafn "des riïeifleurs Òuvrïers dé la tíréce ; 
mais quand je vins à une Latone de bols » 




p*th 

cclle de lif fcfère. J jfe ne pttís -t^ous expri* 
mer aflez cpmMep Je fii$ r étepné , con- 
tent, charhie d'avoir ry.' Fentendis^lors 

fe vray (tos de Füradc. je,iiepnéfefitay 

point 



point d'offrandwà torces Apollonsd'or, 
ou de marbre! llatitone dé bois eut tous 

oèfeay eof»W«i «feàdíinae* í-Te 1 «*$- 

m^4uíe d^eo» "i •& } ? «*í^ £?• ■* 
Temple >4 L•*hmi*tfr*rm*?™fo' 
efté en étatd/çi^eja. ^çoem^ 



•>• > i I •> 



' Ií ; me ! fwnWd^'ApaUo» ^ví#:*ou4 
fendre la feculté de rire , fans quecè fijft 
aux depens deA MMe. ^ ous n 'a" riea 
veu que tron d'objefs qui eftoient pro- 
pres a fàlre- le -imcftBif eft«* ^à/Iia- 

tOne. . ,^p r j j. -I ;/i ;; & 'i 

* P A R M fc* J í ftJÍ'^í.'J - i ' "1 

Quand on eft4ema«Y?Íí»Mumeur, oi» 
trouve que les Hòmmes tíe valent pas la 
p*ta«qtt\>ainrfÍBj ; Mont fa** pouíoftre 
Mdkulfij, lc ils toíbM » e^{ «foft PMifrr 
nunt") mp* «up Déeflfe ^nfciwi•» 
frür*, l ? èftfciEi»'xlflPB8taga DmlJoura, 
Afollon roalaiél tf»pawmm«ot WW» 
voír que mon fin^rç* oftoit un raalqttl «* 
powoie «ftre guéryfW • toas éw »e«ejk» 

humams , & qae ffift»» «^u* 1 ««»<"* 
éeac oà j'awoU boíèin du flapura/mtíto* 
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Theocrite. 



...... i 

: Cmejoye&cettegayetéqoe vousen- 

viez , eft ençore un oiçn plus grand maL 
Touc un Peupleenaairtretoiscftcarteiat* 
& en ar— L r~jt— 




Parmenisque. 

' Qupy ? II s'dl trouvé tout un Peu- 
ple trop diípofé à la gayeté » Se ala 
joye ?- . 

Théocí&ite. 
Ouyi c'cítoient les Tirin thiens. 

Parmenisque, 
LcshcurcufcsGeosí -:.•.' 

Ta eo ca. i té. 

« » 

Point-du-tout. Còimneí ils ne poti^ 
Toient plus prendre leur férieux fur rien» 
toofailoit en defordrepar my eux. S'ils 
s'aflcmbloient iur la Piaoe> tous leurs en- 
tretiens rouloient fur des finies, au lieude 
roulcr fur les Affaires publiques,- s'ils re- 
ccvoient des AmfeafTadeurs , ils les tour- 
noient en ridícules j s'ils tenoient le Con- 
feil de Ville» les avis des plus graves Sé» 
uateurs n'eftoicnt que des bouffonneries ; 

: *• &cn 
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8c tn touteürte d occafions, ufcjeparole, 
ou unc a&ion ratfonnable , eüft .efté un 
prodigechez les Tirinthieris. Ils fe fenti- 
rcnt cofin] incommodez de cet cfprtt de 
pkUànterie , du moins autant que vou$ 
lavitt efté de voftre trifteffe 9 & Üs alle- 
KQt confultcr l'Oracle deDelghçs, auíTi- 
bienquevous, raaispour une fm biendw 
férente, ceftàdire, pçiir luy demander 
les moyens de recouvrer un peu de fe- 
rieux. L'Oracle répondic , que s'its pou- 
volent Ikcrifier un Taureau à Nçptuoe 
{ans rire, il feroit deformats en leur pou* 
voir d'eftre plus feges. Un Sacrifice n'eft 
pas une aétton fi plaiíànte <f efle-mefme ; 
oépendant pour la feire fer ieufement , ils 
y apporterenc bien dcspréparatife. Ilsré- 
folurent de n'y .recéyoir pçmrde jeunes 
Gens , mats feulement des VieUUrds , 5c 
non paà encore toutes fortes de Viefllards* 
mais feulement ceux qui avoient ou des 
maladies, ou beaucolip de debtes, ou des 
Femmes bien incommodes. Quand tou* 
tes ces Perfonnes choifies furent fur le bord 
deia Mer, pour immoler la Viéüme/ il 
futbefoin, malgré les Femmes , les deb- 
tes, les maladies^ &i'àge, qu'iiscompo- 
iaflent leur air , baiflaffent les yeux à ter- 
re, & íè mordiflent les lévres , mais par 

K y mal- 
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malheqr U fetrouvalà un £n&nt» qote^ 
eflfoit coul& f On * oulrò le ckafle* fèlon 
Perdre, & il £fia£^£y ? à*u*%>+*vw$ ft*t 
*ue )*#$èU*)ofht Tommou ï Cett* fattift 
«éconeefta tortes ces gratàttz cofrtretó* 
tç9. On éelattt de rire , fc Saciifieeffut 
troublc V# tó fcdfo» ne revtac potat aus 
Tirinthleïis. lheureetgituMi tort j apréí 
que le Taureaü leqr ewmnqué *. dpm 
pas Ibpge^.àf tíer Antre de Tmob^mk^ , 
qui j*roie h* yerf u de fendre les dens fi fiU 
fietix, »cqu^ficunefFec firtetàrquaMüfeir 

i . '.'«•!/,{,•' . . , .. .. -»- 

; Alatfetifcé, jedefeiiriisdaipFÀtewftó 
Trophoa?us $- jnaip l'Anóedr? Tropfio* 
nius , qui wfofcilfta fi fort. » nfeftpai eé 






Et qu*€ft-cedonc? 

_•' ■ - • '. 

Fà*M8N **<*&& 

Ce font lesRc3en»ns. . : Fieqev'otsfiut» 
fc je ne riota pit». SiFOr^ck eütordamé 
aux Tïrinthiens d ? i 
ris deleurrpjoúment. 

Theo« 
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• .. . i ; . > ., 
XHfeoÇRITE. 

G*dhqtíe k$ Reflexions , - mal* je mr pufc 
«ttoevoiflpoaVqüüy^Ues feroteiit '-fi eh*, 
gtigefe v|fe fçifortfiNm avoír f dc4 Veuèt 
làine*,<jtí nè'ftlent tn mefme «fcpstriC 
tes ? N'y a t-il que Ferfeur qui fòit 
gaye; & Ja'íaíftó tféft-ellelàitequeppuf 

PaRMENI&ÇJJR, , . .» 

Apparemmeíjt Piqfer\tÍQa d? la Nature 
n'a pas eftéqt&npeníaíi avec beaucoupde 
ti^iéttfehti càf^éVendcesforteSdepen- 
f&t\ïtíkK cber Afobsfrouïez fifredasRe•* 
flwidïfc^nòutf die r èile j preneu^ gàkfe * : 
Jtím'cíi vàngeray^p*r ; h tiriftdft -^l'tUw 

• «** * . *•■«*■■ to 1 » * 

Theocrite. 

Mais vous ne me dites point pourquoy 
la Nature neveut pas qu'on poufle les Re- 
flexions juíqu'ou elles peuvent alien 

Pàrmenis^ue* 

~ i/ EHe a mis les Hommes au monde pour 
y vivrei & vivre, c'eft ne fçavoir ceaue 

Fon 
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Fon fait la plüpart du temps., Quand nous 
découvrons lé peu d'importànce de ce qui 
nous occupe , & de ce <§üi nous toucbe 9 
nous ajrrachons à laNature fbníècrtt; QtL• 
devieot trQpfcge, $c onncft pas afic& 
Hompiç j on penfe , & on jjt veut plu^agir; 
voüacequc la Natura p^tr^Dvepasixín. . 

» ^ ♦ * ' * 

' Th eo c* i te. " v- 

MaislaRaifoíi qui voushüt pepftr gneítt 

queies autrcs , ne laifle pas de vous con* 

oamner à agir comme eux. 

... • 

pARMBNÏS<yjE. 

Vousdites vray. Ily ^unçraiC^^í, 
bous nm au deffus detwtf*r tespenfé**í 
il doit y en avoir en fuite une .ayïrc qui: 
OOU8 rajpene àtouc parles a&ions ^ mai* 
àcecompte-làmefme, nevaut-ilpasprefV 
que autanc n'avoir point penfe ? 



• \ 
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BRJJTUS , FAUSTINE. 



BR t UtUS. 

QUoy ? Se peut-il que vous ayezpçis 
plailir à faire mille infidélicez à l'Em- 
pereurMarc-Àurele, à unMariquiavoit 
toutes les complai&nçes imaginables pour 
rous»& qui eíloit íàas contredit le ttteiileur 
Homme de tout TEmpire Romaia ? 

Faust i ne. ' 

Et fepeut-il que vousayezaffaffiné ju- 
les-Cé far , qui eíloit un Empereu* fi doux , 
& fi moderé ? 

Brütus. 

Je voulois épouvanter tous les Ufurpa- 
tegrs, parrexempèedeCéfir, quefadou- 
ceur & fa modémion n'avoient pú mettre 
en fureté. 



Fau- 




?*Fó€ 



Faustine. 

tefleifient Jüftislei ÒAjirjs , . Oü» peiïòïM* 
n oíàft íbngcr àl'eftre, aprcs l'exemple de 
Marc* Aurelç , dent la boatrirroit tfté ix 
malpayéí^ . « • ' ■ 

Brutus. . 

C'eftoitlàunbeaudeíïeinl Ilíatitqull 
foit des Maris , car qui gouverneroit les 
Ffctntaes? M&ftoneaV^tptihitlrfoJii 
J , eftreg<mvcrnéep«rCcíuf. 

é 

FAUSriNJE. 

•. QgiwttfV'ftdk £ Rorae comtnençoit \ 
avoir das fimtaifie* auffi<leregi£es, 6c des 
bumeurs aufli étranges que «celles qu'on at- 
trib'ue àla plüpUrt des Femmes jellenepou- 
vtMt^us&^eréeM^ maiscflene 
fefàauttt 'foortwt pas £ en avòir un. Les 
Femmesfont juftementdu mefine cara&e* 
re. On doit eonverflr auffi queies Hom- 
mes font trop jaToux de leur dominatíon. 
ïW\ÈKe^cc#t dàns fc mariage , c'eft déja ua 
gnmdwtidc , maísils^oaaroient Pexerter 
«tét&e m »Éew. Qusmd ík demanden* 
qu'une Maíftreffe leur foit fidelle ; fidel- 
le, veut diré foumife. I/empire devroit 

£ftjre * 
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diré to&mem: partagé entre l'Amant & la 
ï^*r*flè».£€p^aantil pafle toüjour» de 
L'^Qou^l^autrc^fté, &,prel9ue coQjours 
du coftc de 1* Amant. 

•SHUTUS, < 

Vous voilà étr^ngemeat xcvoltéc cootre 




1 FAtiSTÍNfc. 

. Je iïiig ftomaíne, fccj'ay (fesíèntimenS 
ftauaain&íïacla.íiberté. . 

:fra.ü*us ? 

fe tous dtfujrt qu'à cècompceJà.tòut 
riínïycrs eít òiem de RomàlneB * roàis a- 
youés^uelesl^maia^telsfjuçtiio^ foiit 
tuiproptajares., " 

' "Faú***»*. 

^ai>t.nweuXa (ju'ils tòierit íi 'tares. 7 e fie 
crqy pas qu*jin uón'nelie Horiame.Voçlcfft 
í^eceq^evoOsave'zfait, ScaflàíTinerfoa 
Bienfàiaeur. 

Büàttls, 

' jfe ne cro£ pas non plus -qu^fl y fiuft 
cfibónnefíes Femmes qui Vouluflent inà+ 
ter vótrc conduiré. Pour lamienne, vous 

■ - ' m 
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tït fçauriez diíconvenirqu'dlen'aic eítéa£ 
fez ferme. II a fàlu bien du courage pour 
íi'eftre pas touchéparl'amttiéquel^lar a- 
voicpour mojr. 

Faustine. 

Croyex-vous qull ait jfalu moins de cou- 
rage , pour tenir bon contre la douceur , 
& la patience de Marc- Aurele ? II regar- 
doit avec indiFérence toutes les infidéfitex 
que jeluifàifois j il ne me vouloitpasfaire 
rhonneur d'eftre jaloux ; il m'oftoit le plai- 
fir de le tromper. J'en eftoisenfi grande 
colere, qu'il meprenoit quelquefois eavie 
d^eftre Femme de bien. Cependant je me 
fauvaytoújoursdecettefoiblefle; & après 
ma mort mefme , Marc- Aurele ne m**- 
t-il pas fkit le déplaiGr de me bàtirdesTem- 
ples, de me donner des Prètres , d'infli- 
tuer en mon honneur des Felies Faufti- 
niçnnes? Cela n'eff-ilpas capable de fiüre 
enrager? M'avoir fàit une Apothéoíe mag- 
nifique! MVoirérigéeenpéeffçJ 

Brutus. 

J*avo.ue que je ne connois plus les Fenv- 
mes. Voila les plaintes du monde les pluç 
Jbízarres. » 

Fàu- 



Faustine. - * 

N'euflïez-vous .p#$. ojieux aimé eftre o- 
bligé dç conjuíer contre Sella que contrc 
•Ceíàr? Silia euíl: excité viòtré jridignationi 
& vfltre hainé par íòn cxtréíhe cruaute. 
J'cufle bifen taieux aimé aufíï àvoir à trom- 
per un Homme jaloux -> ce mcfine Céfir, 
par exemple , de qui nous parions. II ar 
voit une vanité infujportable , il vouloit 
avoir l'Empire deia Terretout entier, & 
fa Femmetoute entiere ; 6c parce qu'il 
vit que Clodius partageoit Tune avecfuy, 
& Pompée l'autre , il ne put fouffrir ny 
Pqmp^c, ny Clodius. Que j'euffe efté heu- 
reufèavee Céiàr. 

Brutus. 

* 

II n'y a qu*un moment que vous vou- 
Iiez extermineu X ous les Maris , &àcette 
heure vous aimez mieux les plus me- 
. chans. 

Faustini 

Je voudrois qu'il n'y ca euft point, a- 
fia que les Femmes Fuffent toüjours li- 
bres; mais s'il faut qu'il y en ait, les plus 
méchans font ceux qui meplailent davan- 

L tage» 
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tage , par le plailir que Ton a de reprendré 
ialiberté- 

SHUTUS, 

" Je croy que pour les Femmes de voiire 
humcur * le mcillcur eft qu^l y ait des 
Mans. Le íèntiment de la Uberté eft 
plus vif , plus ü 7 entre de m»U- 
gnité. 
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DIALOGUE I. 
SENEQgE» M4RJQT. 

iS'E'NE QJU E. * 



C» . . . í '. 



VOus me copble^ 4e Jp^e, enm'a- 
prenant <jue Ics Stoïciçns (ub&ftent 
ejiçorc, & qyé: dansj ççs ' Üçraieçs temps 
vous àvtz fa(t profçffiotí 4c tttte Settè* 

. ^1 ^ Jt- oi, artr "* < - . „ 



J'ay efté (àos vtoité pl»s Stoïcien que 
vpus, :pta,que Chrifippç 9 * plw que 
fténon voííre Fondltçiir* \YottS eftiez 
tQUS eo état de pbflofophçi: ^YQÍÈre aife ; 
vous, envoftreparticqliçf* Vou§ pe /nan- 
quiçz paí i de bico. Poúrto siUttes , ny on 
ne lçs envç'oy oit çn exil , fiy ça prifón i mais 
m>y * Tay efiuyé la paúvrçtl i í'esil * §c 
lapriran > & j>y feit yqíf tjip tcmsce* n&ux 
s'arreftoient au corps , & ne pbuvoiçnt pgP 
íèr jufques à Tamedu Sage. Lechagrina 
toujours eu la honce de ne pouvoir entrer 

La chez 
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ehez moy par tous les chemms qu'il s'efloit * 



Seneque. 



.*. - M 



■» r 



v 



Je íiite ravjr de vous entendre parkrain- 
íj. A vòtrelangage feul, je vous recon- 
rioítroispourungrandStoïcien. £t n'ef? 
tjez-vous pas^admiration deyoftre Siécle ? 

Marot. 

* • r 

• „ ' ; • . 

Opy, je Peltok Je ne me çontentois 
pasdefoufrirmesmaux $veç patiençc, je 
jeur infultois , all faut ainíi diré , par lçs 
raiíleries. ' La fermeté euft fait honneurà 
ynautre, mais j'alloisjid^u'àlagayeté. 

O fagefle Stoïcienne , tu o 5 es donc pas 
rçne Chimere çomme on fe le perííiade ! Tu 
%t trouves p'arniy íes Honímes , & voicy 
un 5age que Itü h'ayois Das rendu moins 
beureux que Jupiter meíme. Venezque 
je vous pr^íïnté à Zénon , & ànos àutres 
Çtoïciens ,' je veux quík yoyent lè fruit 
des admirables leçons qu'íls ont donnécs I 
au iponde. 



Ma- 
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Marot. 

Vous m'obligerezbeaucoup, demçfstf- 
re connoitre à des Morts fiüluftres, 

Seneque, 

< 
Commcnt vous nommeray-je à cux ? 

* 

Clement Marot . ' 

Senequeí 

Marot? Jeconnoycenom-là.. N'ay-jp 
pointoüyparlerde vous à pluíïeurs Priíicca 
modernes qui font icy ? T • 

Marot. • s 

Cda fç peqt. 

Seneque^ 

N'avez- vous pas fait , pour les ré joüir, 
bçaucoup de petits Poemes qui ont efto 
trouvex agréables ? 

Mar.ot. 
Ouy. 

L 4 S** 
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S&jTE-Qg'E• 

. Mais vous n'efticz.donc pa,s un Philofo- 

MARO TV 

. . , * 

Pourquoy non ? 

Sene q^je. 

Cen'eft pas róctüpatkmd'un Stoïcien, 
que de fkire des Ouvrages^deplaiíànterie, 
íc de fcnger à fàire rire. 

r — 

"MarotJ 

* Òh ! ïe yoy bien que vous n'avez pas 
compris fes perFeól•lons de la plaííànterie. 
Toutela íàgeffe y ert renfermée. On peut 
tirer du ridicule de tont ; j "en tirerois de vos 
Ouvragesmefme, fijevoulois,. Scfort ai- 
íement; mais tout ne produir pas du fé- 
rieux , & je vous défie de tourner jamais 
mesÓuyrages de manicrequ'ils en produí- 
iènt. Cda ne veut-il pas dirç/juele ridi- 
cule domine par tout , St que les chofes du 
monde ne font pas faites pour eílre traitées 
férieuíement ? J'àpjflrens ki qu'on a mis en 
Vers burlefques la divineEneïdcdevoftre 
Virgile, J'en fuis ravy , on ne fçauroit 
mifcux faire voir que le magnifique & le ri- 

diculo 
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dicule font fi vbifins qu'ils (è touchent. 
ToutreflembleàcesOuvragcs de Perfpcc- 
tive , ou des Figures difperfées çà & là , 
yous forment , par exemple , un Erape- 
reur 9 fi vous les regardez d'un certain 
pointj cbangezcepointdp veué, cesmè- 
mes Figures vous repréíèntent un Gueux. 

Seneque. 

Je vous plains de cçqu'on n'a pas com- 
pris que vos Vers badins fuflentraitspour 
mener les Gens à des reflexions fi profun- 
des. Onvouseuftreípe&é plusqu'on n'a 
fait, fi l'on euft íçücombien vous eftiez 
grand Philofophe j mais il n'eftqit pas íacile 
de le deviner par les Pieces qu'on dit que 
vous avezdonnéesau Public. 

Marot, 

Si j'avois fait de gros Volumes pour 
prouver que la prifon, le peu defortune, 
Texil 9 ne doi vent .donner aucune atteinte à 
lagayeté duSage, n'euflènt-ilspasefté di- 
gnes d'un Stoïcien ? 

Seneqjje. 
Cela ell fans difficulté. 



L y Ma- 
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Marot. 

Et fay fàit je ne Içay combiçn d'Ou, 
vragesqúi prouvent qt?e malgré Texil, la 
prilon , le peu de fortune , j'avois cette 
gayeté i cela ne vaut-il pas miemc ? Vos 
Traitez de Morale ne fonc que desfpécu- 
lations fur la Sagefle j mais mes Vers en 
dtoient une pratique conrinuelle dans les 
diferens étaf s pü je me trouvois. 

Seneqjje. 

Íe filis certain quevoftrç prétendué fi* 
w "e n'eftoit pas un effet de voftrç raiíon, 
mais de vpílre temperament, 

Marot. 

Et c eft là la meilleure cfpece de fagefíe 
quifoit aumonde. 

Bon. Çe fontdeplaifans Sagesqueceux 
qui le font par temperament. S'ife ne font 
pasfous, doit-onleur en tenir compte? Le 
ponheur d'eftre vertueux peut quelquefois 
venir de la Nature j mats le mérite de Tedre 
ne peut j amais venir que de la raiÍQn, 



Ma. 
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■ \ Marot, 

On ne feit prdinairement guéredecasde 
ceque vous.appellez qn mérite j car fi un 
Hommea quelque vertu f &,qu'onpuiffp 
déraéler qu'elle ne luy foit pas naturelle , on 
ne la compta prefque pour rien, II femble*» 
róit pourtant que parce qu'elle eílacquife 
à force de lòins, elle en devroit eftre plus 
eftimée; iln'importe, c'eftunpureffetde 
lg r^ifon i on ne s'y fie pas. 

Seneque. 

On doit encore moins fefieràl'inégalité 
du temperament de vos Sages. Us ne font 
Sagesquefelonqu'il plaift à leur fang. 11 
faúdroit íçavoir comment les parties in té- 
rieures deleur corpsfont difpofées, pour 
fçavòir j ufqu^oü ira leur vert u. Ne vaut- 
ilpas mieux incomparablement ne fe laiffer 
conduiré qu'à la raifon, Se fe rendrefi in- 
•íépcndantdelaNature, qu'on foit en é tat 
den'en craindre plus de furprifes? 

■ * . ' 
Marot. 

Ceíferoit lemeilleur, ficekeftoitpoffi- 
ble ; mais par niaflieur, la Nature garde 
tofijoars fes droi ts ; Jelle a fes premiersmou- 
vèracns qu'on ne luy feut jamaisoftçn ils 

onç 
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ont íbuvcnt bicn firit du chemin avant auc 
laraifon en íbit avertie; & quand elles efl: 
mifc enfin èn devoir d'aghr , etle trouve déja 
bicn du defof dre. Encore eft-ce uncgràn- 
de queftion , que de íjavoir G elle pourra le 
reparer. En verité > je ne m'étonne pas 
fi Fon voit tant de Gens qui ne fe fiant pas 
tout-à-fàit à la raifon. 

* 

SÉNEQJET3U 

II n'appartient pourtant qu'à elle de gou- 
vernerlesHommcs, &c deregler tout dans 
l'Univers- 

Marot. 

Cepcndant ellen eft guereen ér at fa&àt e 
valoir fon autorité, J'av oüy diré que 
quelaues cent anà après voftre mort* to Phi- 
lofop he Pktonirien demanda àl'Emperéur 
qui régnoit alors > une pecite Ville de Çak- 
bretouteruïnée, pour la rebati r, la polir 
cer íèlon les Loix de la Républiquede Pl4- 
ton, &rapellerPlatonopolisj maisTEm- 
pereur la refuía au Philofophe , & ne fe 
fia pa$ afíez à la raifon du divin Platon , 
pour hjy donnerleGouvernementdeççtte 
petite Ville. Jugez par là conrea $t re- 
força pçrdü de fon crèdit. . SieliçeftoiteftU 

mable 
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jxiftMe íc moíns du momàe , iLa'y aurott 
que les Hommes qui Ja puffent dtimer , & 
lesHomraes ne l'eítimentpas. 



«> ■ fr 



0IA1OGÜE II. 
ARTEMÏSE, 

» 

RAIMOND LULLE. 

_ 

* 

ARTfiMISE. 

CElam^eíltGUt-à-fàit nouveau. Vous 
dites qu'il y a un íècret pour changer 
les Métaux en or , íc que ce íècret s appclle 
la Pierre Philofopkale t *u le Grand óeu * 
vre? . 

• - 

R. LuLLE. 

Oüy , <& je ray dfaerché loogtetnps. 
Artemise. 
. LVcü-roustrouvé ? 

R. LuLLK. 

Nonj maistoutlemonderacrú> &on 

lc 
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croitencore. LavcrítéefH queceíècret- 
là n'eft qu'une Chimere, 

A&temise. 
Pourquoy donc le cherchiez-vous? 

R. LULLE. 

Jc n'en ay eflédefabufé qiTicy-bas. 

Artemise. 

C'eft, ce me femblc , aVoir attendú un 
peu tard. 

R. LüLL•E. 

Te voy bien que vous avez çnvie de me 
railler. Nous nous feflemblons pourtant 
plus que vous ne croyez. 

ARtlMlSE. 

Moy ? je vous reffemblerois ? l•Aoy 3 
qui fus un modèlic dè fidékté conjugale, 
qui t>vls les cendres de mon Màri , qui luy 
elevay un íuperbe Monument , comment 
pourrois-je reffembler à un Homme quia 
paffé fa vie à chercher le fecret de caaa- 
ger les Métaux en or ? . 



Des Morts; ïí|" 

R. Lulle. 
Ouy , oüy . Je íçay bicn ce que je dis ; 



après toutes ics belles choíes dont vous 
net de vous vanter , vous devinftes folle 
d'unjeuneHomme qui ne vous aimoitpas. 
Vousluy facrifiaftes ce Bàtiraent magni- 
fique , dont vous eufliez pú tirer tant de 
gloif e ; & les cendres de Maufole que vous 
avíez avalées , ne furent pas un aflez bori 
reméde cont re une nouvclle paflion. 

Artemisé. 

Je ne vous croyois pas fi bien inílruit de 
mes afFaires. Cec endroit de mavieeftoit 
affez inconnu , & je ne m'imaginois pas 
qu'il y euft bien des Cens qui le rçuíTent, 

R. Lulle. 

Vous avoürez donc que nos deflinées ont 
du raportj en ce qu'onnous faità'tous 
deux un honneur que nous ne méritons pasj 
à vous, decroire que vous avezefté toü- 
jòurs fidelle aux Manes de voítre Mari ; 
& à moy , de croire que j'eftois venu à 
Jbout du Grand Oeuvre• 



( 

i 



A*- 
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Artemise. 

Je Pavoüray cres-volontiers. Le Pu- 
blic eftfait pour eftrelaDupedebeaucoup 
dechofes j il faut profitcr des dilpoíitions 
ouileft. 

R. LULLE. 

* Mais n'y auroit-il plus rien qui nous fuft 
commun à tous deux ? 

Artemise. 

Jufqu'à préfent je raettouve fort bien de 
tous reffembler. Dites. 

R. LULLE, 

ISPavqfls-nous point tous deux cherché 
une choíi qui ne le peut trouver y vous le 
fecret" d'eftre fidelle à voftre Mari ; & 
moy , celuv de changèr les Métaux en or ? 
Je croy qu il en eft deia fidelité corijugaler 
comme du Grand Oeu vre. 

Artemise. 

II y a des Gens qui ont G mauvaiíèopi- 
nion des Femmes, qu'ils diront peut ètre 
que le Grand Oeuvre ri'eft pas aflèz in> 
poffiblc, poür entrer dans cette compa~ 
raifon. 

A 

R. Lvt- 
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. R. LuLLE. 

Oh! je vousr le garantís auíïi impoffibte 
qüll faut* 

Artemise. 

Mais d'ou vient qu'on le cherche * & 

Ïue vous-méme qui paf oiffez avoir efté 
lomme de bon fens , vous avcz donné don* 
cètte révcrie ? 

iL Lulle. 
II eft vray qu'on ne peut tròuver la 
Pierre Philoíbphale , mais il eft bon 
qu'on la cherche. En la cherchant on trou- 
ve de fort bcaux fecrets qu'on ne cber- 
cKoit pas. 

Artemise. 

Ne vaudroit-il pas mieux chercher ces íe- 
crets , qu on peut trouVer j que de íòngef 
à ceux qu'on ne troüvera jamais ? 

R. LUL•LE. 

. Toutes les Sciences ont leur Chimere» 
après laquelle elles courent, fans la pou- 
voir.attraperj mais eíles attrapent en che* 
min d'autres qonnòiflances fort utiles. Si 
laGhimicalàPierrePhilofophàlç, laGeo* 

M íné* 
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mécrie a la Quadrature di> Cercle , l'A- 
ftronomk fes Longítudes , les Mecàniques 
feür Mouvemcnt perperuel; ileftimpoffi- 
blede trouver tou t cela, maisfòrt utilede 
ie chercher. Je vous pade une Langue 
que vous n'emendcz peut-eftre pas bien , 
mais vous entendrem bien du moins , que 
la Morale a auffi & Chfanere j c*eft le det 
intereflfemcnt, la parftite amieié. On n'y 
parviendra jamais , mais il eft bon qu'on 
prétende y parvenir. Du moins en le prc- 
tendant , on parvient à beaucoup d'autres 
vertus. 

Aetemise. 

Encore une Fois , jc íerois d'avis qu'on 
laiffaft là toutes les Chimeres,&qu'on ne 
s'atachaft qu'à la recherçhe de ce qui eft 
réeL 

R. Lulli. 

Pourrez-vous le croire ? II faut qu*en 
toutes choíès les Hommesiè propofent un 
point de perfe&ion au deia mefmede leur 
portée. lis neíè mettroient jamais enche- 
min , slfs croyoient h'arriver qu'ou ils ar- 
riveronteffeftivement; il&ütqu'ilsayent 
devant fos yeux un terme iraaginaire qui 
les anime. Qui m'euft dit que la Chimk 

n'euft 
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n'euft pas du m'apprendre à íàire de l'or , 

Í'e Téufle négligée. Qui vous euftditquc 
'extréme fidelité dont vous vous piquiezà 
Tégard de voftrç Mari , n'eftoit point na- 
t urelle , Vous n'euffier, pas pris la peine d'ho* 
norer la mémoire de Maufole, par un Tom- 
beau magnifique. On perdroit courage , 
fi on n'eftoit pas foútenu par (les idees 

ftuflès, 

Artemise. 

H n'eft donc pas inutilcquçlesHompiei 
foient trompez? 

R. LULLE. 

Comment, inutile ? Si par malheur h 
verité lè montroit telle qu elle eft , tout 
feroit perdu ; mais il paroift bien qu'elle 
fcait de quelle importance il eft » qu'elle 
íe tienne toüjours en quelque facon ca* 
chée* 



M % PU« 
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DIALOGUÈ III. 

APICIÜS, GALILE'E. 



A 



APICIUS. 

H ! que j e fuis facbé dé n'cílre pas né 
dans voltre Siecle ! 



Galilee. 

II mefèmble que dePhumeur dont vous 
eftieZ $ vòüs deviez vous accommoder af- 
ítL bien du Siecle ou vousvécufteà Vous 
ne Vouliez que manget délicieufcment , 8t 
vous vous trouVaftes au roonde » & cfcns 
Rome » juítement lors que Rome eftoit 
maltrefle paiííble de FUnivers , qu'on 7 
voyoit arriver de tous coit ez les Oyfeaux, 
2c les Poiflbns les plus rares» & qu'enfin tou- 
te la Terre fembloitn'avoir efté íubjuguée 
par les Romains , que pour contribucr à , 
ieurbonnechere* I 



Api- 
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A p i c i v s. 

Mais mon Siccle eftoit ignorant^ íc^il 
yeuftçu unHommc commevous, j'euflç 
çfté le cbcrcbcr au bouc du monde. Les 
yoyages nç me coutoiçnt rien, Sçavez- 
vousceluyque je fis pourunecertaiqç fot* 
te de Poiffon , dont je mangeois à Min- 
turnc dans la Campanie ? On me dit que 
ce Poiflbnrlà eftoit bien plqs gros en AFri- 
qupí aufli^toft j'équipe un Vaifleau> U 
fais yoile en Afrique. La navigation fut 
difficilc'òc dangereuíè. Quand rçous ap* 
prochames des Cortes d'AÏriquc , je ne 
íçay combien de parques de Pefchçurs 
vinrcnt au devant de moy , car ils eíloienc 
de ja avçrtis de mon voyagf , $c m'appor- 
térent de ces Poifíbns qui en eíloienc íe fu- 
jet. Te qe les trouvay pas plus gros que 
ceux de Minturne ; & daft le meraé mo- 
ment, íàns eftre touché de la curiofité de 
voir un Païí que je n'avois jamais vü,fans 
^voir pgard aux prieres de FEquipage 
qui vouíoiç fe rafraichir à terre , j praon- 
nay aux Pilotes que l'on retournaft en Italie. 
Vous pouvez croire que j'euffe effuyé 
bien plus volontiers cette fatiguc-là pour 
yoüs. 

M 3 Gk* 
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GALlLEt 

Íe ne pttis devmcr qud cuft efté voftfe 
ein. J'eftois un pauvre Sçavant , ac- 
coútumc à une vie frugale , toújours atta- 
ché aux Etoües» & fortpctrhainlccnRa- 
gouüs. 

Mais Voüa aveï inventé les Lunetes de 
longue veuèj après vous , on a fàit pour 
lesoreíües, ce que vous aviezfirit pour les 
yeux, &j'entens diré qu'on a inventé des 
Trompetes qui rcdoublcnt & gfoffiffent 
la voix. Enfin vous avez perfefHon- 
né, & vòüsavefc appris aux autres à per* 
feftionner les fens. Je vous euffe príé de 
travailler pour fe fens du gouft, & <fima* 
giner quelque {pftrument qui augrnentaft 
leplaifirdemanger. 

GaLilee. - 

ÍWt-bienj commeGlegouftn*avoitpas 
naturellement route fa perfeéfcion. 

àpic iirs. 
Pourquoy lVt-il plutoft que la veuè ? 

Ga- 
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-" * Galile'e• 

LavtuéeflaulTitres-parfaitc.LesHomr 
tíiesont de fon bonsycux. 

Àfícius. 

Et qui font donc l'es mawrçis- ycux , 
auf^uels vos Lunetespeuveiat íbrvfr ? 

Güíl/fLEÉ. 

Ce íbntles yeux des Philofophes. Ces 
Gens-là , à aià M ImpOrU de íçavoir fi le 
Soleil adés taches ,, fi les. Planetes tournenc 
íurleur centre, fi te cfaemin delait eflb cosa- 
pofé de petites Etoiles, n'ont pas tesyeuX 
affçz bons poutàétoumit ces objets apífi 
clairement , • & auffi diftin&emeat ju'il 
faudroit i maïs fes autres Hommes> à qui 
tóut celi eft indiferent* ont la y*u« admi- 
rable. Si vous ne VDufc&qjue Joüir dies cho^ 
fes, rien ne '^oüs manque pour en Joüirj 
maistout vousmsnquc po*r les connoírre. 
Les Hommcs n'ont befoin de rieiu& leaPhi- 
lofoplies oiit befoin de tout. L'Art n'à? poiat 
dé fíouveauxlnftrumens à donner aux uns, 
& j araais ií n'en domiera srflefc aux autres. 

Aficíus. 

Te confe&s que l'Art ne donne pas au 

M 4 com- 
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commundesHopimes dençuveauxlnftrq- 
mens pour miçiix manger ,• mais je vau- 
drois qu?l en donnaft aur Philofophcs , 
cpmjne ü leur donne des : Lunetes f pour 
xnieux voir , & jdors jeies tiendrois bien 
payez des foiris que la Philofophic leur 
c<>ufte; , car enfin à quoy fert-elle, fi 
eUe ne fiít des d&ouvertes , & úu'à-tLon 
affaire de découvertes, fi elles ne font fur 
Je chapitre des plaifír^ ? 

D 7 longtemps que Ton * fiut cette 

Flainte. ' ■• 
* -* 

Apicius. 

Mais puis que la raifon íait qu.elquefoi? 
pes actiuifitions riouvelíes , pourquòy les 
fens n^en fèfontJls pas auífi ? II feroit biço 
plusünportant qu'üsen fï/Tent; 

Galilee. ' - 

; lis en yaudroient beauçoup moins. 11$ 
font fi pàrfaits, qu'ils ont trouvé d'abord 
touslesplàifirs quilespouvoientflater. $ 
ja raifon troúve de àou velles connoïflances, 
ilfcutl'en plaiadrei c'eft qu'ellc eftoit na- 1 
turcllenient trés-imparfkite. 

A p i- 
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Api ei us. 

4 

Et Ics Roys de Perfe, qui propofoient 
degrandesrécompenfesàceuxqui invente- 
roient de oouyeaux plaifirs ,* eíioient-iis 
Fpus? 

Galile'e, 

Oüjr. Jeíuis,affuré qu'ils ne fe fòntp*s 
ruinezàcesíbrtes de recompenfes. Inven- 
terdenouveaux plaifirs ! Jleuft falu aupa- 
ravant fkire naicre dai\s les Homuies de nou- 
veaux befoins. 

Apicius. 

Quoy, ? chaque plaifir íèroit fondé fur 
un bcfoin ? J'aimerois autant abandonner 
Fun pour l'autre. La Nature ne nous au- 
rpit donc ricn donné gratuitement ? 

Galile'e. 

Cen'eftpasmafàute. Maisvous, qui 
tondamnez mop avis, vous avez plusd'in- 
téreft qu'un autre, qu'il foit vray. S'il fe 
trouvoit des plaifirs nouveaux, vous con* 
foleriez-vous jamais de n'avoir pas efté re- 
íèrvé pour vivredans les derniers temps, ou 
vous cufficz profité des découvertes de 
tous Ics Siecles ? Pour les connoiffances 
*V: M f npu- 
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nouvellcs , je íçay que vous ne les envicrez 
pasà ceux qui les auront. 

ÀPICIUS- 

J'emredansvoftreléaritBeAC 9 tífevorr- 
íèmcs inclinations plus que je ne crojrois. 
Je V07 que ee n'ell pas un grand avantage 
que les connoiflances f puis qi^elles font 
aoandomiécs à ceux qtri veulents'en fidfir 9 
& quelaNanircn apaspriskpettrçcPégaler 
íbr cela les Homores de tous les Sfedes; mais 
les plaifirs font de pkw grand prix- IFy au- 
roiteutrop d'injuftice à fouffiírqtt'unSrí- 
cle en puft avoir plus qu'un autre , & le 
partageenaeftéégal parcetteraiíon• 



DIA. 
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DIALOGUE IV. 

PL AT.O N> 

MARGÜERITE 
D'ECOSSE. 



M. d'Ecosse. 

VEoez à mon fecours , divin Platon, 
venez prendre mon party , jc vous*efl 

conjure* 

IPLÀTOÍÍ. 

Dcquoys'agit-il? 

M. d'Ecos sè. 
H s'agitd'un baifer que jc donnay à üix 
íçavaot Homme * fort fàd , avec aflez 
d'ardeur. Fa y beau diré ea€ore à prefent 
pourma juítification, ce qocje dis alors* 
que j'avois voohi baifer cettebouche d oà 

cftoieott forties tant de bella paroles j il J 

a 
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a là je ne íçay combíen d'Ombres qui fe 
moquent de moy , & qui me íbütiennent 
que de telles ftveurs ne font que pqur lçs 
bouches qui font belles, & non pour cel- 
les qui parlenc bien > &t que la ícience ne 
doic point eftre payée en mème monnoye 
quçl'amour. Venez, apprendre à ces Qm- 
bres, quecequieíi veritablement digne 
de caufer des paíïions , écbape à la veuè, 
& qu'on peut eftre cbarroé du Beau, mè- 
me au travers de l'envelope d'un Corps 
tres-laid dont il fera re veftu. 

Platon." 

. Poíjrquoy voule^-vOusque j 'aillc dçhi- 
ter ces cholcsrlà? Elles ne font pasvrayes. 

M. d'Eco s se. 

Vous les avea déja debitées mille Se 
mille fois. 

Plató». 

Ouy , mais c'eftoit pendànt ma via J*é- 

tois Phüofaphe , & je voulois parler d 3 a- 

mour ; il n euft pas efté de la bienféance 

de mon cara&ere , que fen eufle parlé 

comme les Autheurs des Fables * Milè* 

fiennes; je couvrois ces matieres-là d'un 

gaÜ- 
* Romans de ce temfs-l*. 
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galimatias Philoíophique,commed\in nua- 
ge qui empefcboit que les yeux de tout lé 
monde neles reconnuflentpour.ee qu elles 
eitoient. 

~ ■ 4 

M. d'Ecos se* 

Je he croy pas que vousfongiez à cé 
que vous me dites. II faut bien que vous 
ayez parlé d'un autre amour que de l'a- 
mour ordinaire , quand tous avez décrit 
fi pompeufement ces voyages que ks A- 
mes aílées font daus des Cbariots fur la 
derniere voüte des Cieux , ou dleà eon- 
templent le Beau dans fon eflence , leurs 
chutes malheureuíèsd'unïicü fi élevé Jut 

2ue fur la terre, par la faute d'un de leurs 
Ihevaux qui efttrés-mal-aifé à mener, le 
froiffementde leurs ailes, leur fejottr dans 
les coi*ps > ce qui leur arrive à la ^encon- 
tre d'un beau vilage^ qu'elles reconnoiffent 
pour une copie de ce Beau qu'elles ont vú 
dans le Ciel, leurs alies qui fe réchauffent, 
qui recommencent à pouffer , & dont el- 
les tachent de fe fervir pour s'envoler vers 
ce qu'elles aiment , enfín cette crainte , 
cette horreur , cette épouvante , dont el- 
les font frapées à la veuè de la Beauté 
qu'elles fçavent qui eft divine í cette fain- 
tc furcur qui les traníporte > $c cette en vie 

qu'el- 
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qu'eHes íèotent de feire des íàcrifioçs a 
FObjet de leur amour, comme on en fate 
aux Dicux. 

Platon. 

Je vous aíTure que toutcclabien entén* 
du,& fideflement traduït, veut (èulement 
diré que les belles Perfennes font proprcs 
4 infpirer bien des tranfports. 

M. d'Ecos se, 

Mais ÍHon vous , on ne s'arrefte point 
a la beauté corporelJe, qui ne fait querap- 
peller le fouvcnir d'une oeauté innniment 
plus charmante. Seroit-il poffible que tous 
cesmouvemens fi vife que vous avez dé- 
peints,ne fuflent cauíèx quepardegrands 
jreux 9 une petite bouche ,& un teint frais? 
Ah ! donnez-leur pour objet la beauté de 
PAme , fi vous voulez les juítifier , & 
vous juftifier vous-mefines de Ics avoir 
dcpeints, 

P L A T O N. 

Voukx-vous que je vous diíè la verité? 
La beauté de TEfprit donne de l'admira- 
fion; celle del'Ame donne de Teítimes & 
celie dji Çor ps , de l'amour. L'eftúne & 

l'ad- 
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l*adtniration font aflfez traaquilles, il n'ya 
que, ¥ amour qui foit impétueux. 

M. d'E cos se. 

Vbuseftes devenu libertin dcpuis voftre 
mort y car non feulemcnt penaant voftre 
vie, Touspar&ez qn autre langageíïirl'a- 
mour ; roais votis mectíez en pratique les 
idees fubltmcsqoe vousenaviez conçeues. 
N'avez- vous pas cfté araoureux d' Arquéa- 
nafle de Colophon » lors qu'elle eftoic vicií- 
le? Ne fiftes«-vouspas ces Vers pourelk? 

Uaimable Artjuetnajp: a tnerité mafcy. 

Elle a desrides 9 maisje yoy 
JJne Trmpe d'Amwrs fi joier dons fis rí» 

des. 
Veus qui pujfes la voir $ avant fue fis ap- 

fas 
Euffent du emirs des ans recà ces petits vui* 

des 9 
Ah\ que ne fíuffriftes-vous pas ? 

Aflurémcnt cette Troupe d ' Amour s qui 
fe joüoient dans les rides d'Arquéanaüe, 
c'eftoient les agrémens de fon cfprit que 
Tàge avoit perfe&iomié. Vous plaignie& 
ceux qui l'avoient veuè jeune, parce que 
£t beauté avoit fait des impreOions trop 

fen*» 
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fenfibles fur eux , & vous aimiez eò ellcf . 
le mérite qui ne pouvoit eftre détruit par 
les aünées. 

• i. 

•-P L A T O N. 

Te vpus fuis trop obligé,dece que vous 
voulez bien iaterpréter li favorablement 
une petite Satyre que je fis concre Ar- 
quéanaffe, qui croyoit me donner de l'a- 
mour, à Fàge qu'elle avoit. MespaíEons 
n'eft oient point fi métaphyGques que vous 
penfez , & je puis vous le prouver , par 
d'autres Vers que j'ay fàits. Si j'eítois 
encore vivant , je ferois la vaine ceremo- 
nie que je fais íkire à mon Socrate lors 
qu'il va parlcr d'amour - y je me couvrirois 
le vifage, & vous né m'entendriez qu*au 
travers d'un voiie j mais icjr , ces fàçons* 
là ne font pas néceflaires. Voicy mes 
Vers; 

Lors quAgathisfar un baifir defldme 
Confent d me fayer des maux quefay fen* 

Sur mes lévres Jiudain je fins *venir mm 

ame 9 
#gi vern fftjferfwr celles dïAgathis; 



M; 
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M* d Ecos SE. 
Èít-ce Platdn que j'entens ^ 

P L a ? ò tí. 

Lujr-méímd 

M. d'Ecos s é. 

Quojr , Platon avec ics épaules qVtít* 
rees , ía figure férieufe , & toute la PhiU 
lofophie qu'il avoic dans la tcfte , Platoií 
à connu cette èfpcce debaiíèrs ? 

P L A T N* 

l•A. d'Écgssé. 

Mais fongez-vous bien que le baifeí 
que je donnay à mon Sçavant , fut tout- 
à-fait Philofophique , & que celuy què 
yous donnaftcs à voftre Maitrefíe , ne le 
'fut point 4 U tout 9 que je fis voftre per* 
fonnage, & que vous fiftcs le mien ? 

PlAtOÍÏ, 

J*en tombe d'accord j les PhilofoptcA 
font galans» tandis que ceux qui fcroient 
nez pour eftre galans , s'amufent à eftre 
Philofophes. Nous laiflbns courir après 
les chimeres dç la PMofophie les Gens qui 

N ni 
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celes connoifíènt pas, 6ç nous nous raba- 
tons fur ce qu'il y a de réel. : 

Je voy que je m'eftois tres»mal adtef- 
fee à F Amant d* Agathis , pour la défeníè 
de mon baiíèr. Sí jarois cu de l'amour 
pour ce Sçavant fi laid , je trouverois en- 
core bien moins mon compte avec vous, 
Cependant Pelpritpeutcaufer des paflïon* 
par luy-méme»& bien en prend auxFcmr 
mes. Elles fe íàuvent de ce cofté-là , fi 
elles ne font pas beües. 

P L A T O N*_ 

Je ne íçay & Teípric caufe des paffions ; 
mals je íçay bien qu*il met le corps en é- 
tat d'en núre naiftre fans le fecours de là 
fceauté, & luy donne Tagrément qui luy 
inanquoit. Et ce qui en eft une preuvei 
t?éft qu'il feut que íe corps íbit de la par» 
tie 9 & fourniflfe toújoúrs qudque cfiofe 
du fien , c'eíl-à-dirc , tout au moins de la 
jeunefle ; car s'il ne s*aide point du tout, 
Tte^rit luy eft abfolunrtnt inutïfc. 

hL d'JEcosse* , 

< ToÚjouts de k tnatieré dafts Famour f 



v a 
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Çfc A T O N, 

Telle eft fa nature. Dormen luy , fi 
vous voulez,Pefprit feul pour objet, vous 
n'f gagnerez rien ; vous fefez étonnée 
qu'il rentrerà aufli-toft dans la matiere. Si 
vous n'aimiez que ferprit de voftre Sça- 
vaat> pourquoy lc baikües-vous ? Ceft 
que le corps eft deítiné à recueillir lepro* 
& des paflttms* que Teíprit mcímc auroit 
inípiréei* 



' » » . » i i , * * 



DIÀLOGUE V. 

STR ATO'N, * 
RAPHAEL D*URBIN, 

r , -—»■■• ..... ■ ■ - , .- - .. . y j.. t [ t ^ | _ L• J_ í £j ,. 

STR ATO'N, • 

JE ne m'attendois pas que le confrfl que 
je donnajr à mon Éíclave, duft produfr 
#e des effets fi beureux* D me valut lài 
hàut la vie, íc la Royauté tòut enfemblej; 
lc icy U m'artire padmjration de tous les 
hg/t* - - ■- - ' * •• • : ' 

r - H% R; 
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R- d'UrbiK* 

Etqudeftceconlèil? i 

S t r A t o K. 

J'eftois de Tyr* Tous les Efclaves de 
Cette Viüe fe révolterent , & égorgerenc 
kurs Maiftres j ísais un Efclave que fa-> 
▼ois, eut aflez d'humanité pour épargner 
xna vie , & pour me dérober à la fureur 
de tous les autres. Ils convinrent de choi- 
fir pour Roy , celuy d'entr'eux qui à un 
certain jour apercevroit le premier le k- 
vet du Soleil. Us s aflerablerent daqs une 
Campagne. Toute cette mulcitude avoit 
les yeux attachez fur la Partie Orientale 
du Ciel, d'ou le Soleil devoit fortir $ mon 
Efclave feul ,* que j'avois inftruit de ~ ce 

Su'fl avoit à feire , regardoit vers POcri- 
ent. Vous ne doutez pas que les autres 
ne le traitaffent de fou. Cependant en 
leur tournant le dos , il vit les premiers 
rayons du Soleil qui jparoiflbient fur le 
haut d'uneTour fort elevée, & fes Com- 
pagnons en çtoient encore à chercher vers 
l'Orient , le corps mefme du Soleil. On 
admira la fubtílité d'eíprit^ju'ií avoit euè$ 
mais il avoüa qu'il me la devoit , & que 

i* 
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h vivois encore , & aufli-toft je fus élu 
Roy, commeun Hommedivin. 

R. d'U r b i n. 

Íevoy biènqus le confeilqtíe vous don- 
es à voftré Éíclavc, vous fot fort uti- 
le, mais jç nevoy pas ce qu'il atfoit d'ad* 
irafrabJe. 

S T R> A T:ONv\, . 

« r * 

Ah ! tous les Philofophes qui font icy, 
Vous répondrpnt pour moy , que j'appris 
à mon Efcjavc, çe que tous les Sages doi- 
vent pratiquerj que pour trouver la ve- 
me, il íaut tourqer lç dos à la multi tuie, 
!& que les opinions communes íòqt tou- 
joúrs la regle des opinions faines,, pour- 
veu qu*on les prénne à contre-íens. 

Ké d'U r b i n. 

. Ces PhilpíòphesJà parlent bien en Phi- 
lofophes. C'eft leqr raétier de médire des 
opinions cofïimunes,& des Préjugez ; ce- 
pendant il n'y a rien ny de plus •comnw- 
de, ny de plus utile. 

S T R A T O N. 

•» — ■ 

A la maniere dont vous eji parlcz, on 

N 3 de* 
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• 

devine bren quevous qçVous efles pas ma! 
trouvé de-lea ftwvre, * . 

R* a'U A * i/K. 

, Je vousaflftre que jr je me dcelare pour 
les Préjugefc * <fett fcas iqtòreft ; car au 
4ontr*ir* r Us me donnercqt dans le mon* 
de un aflez grand rídicúle. ~" On travail- 
Joit à Romedans des Ruïnes , pour erire- 
tirçr des Stftuts , & commè j étois bon 
Sculpteu* i Se boa Petatre , on m^voàt 
choih pour juger fi elles eftoientiantiqoes. 
Michel- Ange ,qui étoit mon Concurrent , 
fitíècrettçment uneStatuedeBacchuspaf- 
faitçment belle, II Juv roftipit un doigt a* 
pres Tavoir faite,& renfoüitdansunlieUf 
ou il ícavoit qu'on devoit creufcr. Dés 
qu*on feút trouvée, je déckray qu'elleéw 
toic ahtique. Michel- Ange loüdnt que 
c'eftoit une-Fjgufe modçrne, Je me fon- 
dois prinçipalementfur la beaqtcde laSta- 
tug, qui dans les prinripes del* Art, èné* 
ritoit de Tenir d'une maia Grecquej 8c k 
force d'ellre contredit , je ppuflay le Bac* 
chus jufqu'au temps de Polielete > ou de 
Phidias. A la fin Michel- Ange montrà h 
doigt rom pu, ce qui eftoit un raifonne* 
ment fans repliquè. On íè moqua de ma 
prcoccupatkm j mats íans cécte prèoecu* 
' ; - pation 
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plttion qu'ctiffiQT-je fàit ? J'étois Tuge, fe 
çette qu*lite4à vcut qu'on décide, 

6 T R A T Ó N. 

■ ■ * 

. Vpus fltffoí déódé ícloo fe «Ufon. 

R. * p'!/ R 3 I N. 

. El U TfOfn déçide-t-ellc ? Te n'eufl* 
pmaU íçu ep h çopfukant , fi lf Status 
éneit wtiqup , oi*non* jWfc feulemeito 
íçü qu'elle étoit tfes-befle ; mais le Pré- 
jugé vient M fecòüi* , qtti me dit qu'u- 
0* Me Sitaçw dofc cftre «mtiquç , voila 
uw décifion* & j* jtfge. 

5HATOK, 

* JJ.fe pWWif hiw &ir« 9^ la íww oç 
fourniroit p<& de? pripcipe* inconteft^Ucs» 
fur des matieres aufli peu importantes què 
cdle-là; miisfirftóut ce qui regarde la 
c^aduite des Homiíeí f elle fi de* dédftpns 
tres-feüres jkí^^heureft qu'pqufi laççiu? 

fulte pas. 

• * « 

Confultons-la fur quelquç pofat* poui* 
voir ce qu'elle établira. Demandons-luy 
s'il faut qi/òn^fcufe , otí òu r on rie, à la 
jnort de tes Amis & de fçs meo?, D'un 

<■ N 4 •- cofté, 
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cofte , vous dira-t-cJle , ils font pèrdua 
pourvóus; pleures. D'un autreccifté, ils 
iont délivrez des miferes <|ç la vie ; riez. 
Voila des réponfès de la raiíbn j ínais la cou- 
tumedu País nous détertnine. Nouspleu- 
rons, Gellenoysl'ordonne, ficnouspleu- 
rons fi bien ,, que nous ne concevons pas 
qu'on puifle rire fur ce íujet-là. i ou nous 
en rions , & nous en rions fi bien , que nousf 
ne concevons pasqú'on puiffe enpleurer. 

8 T R A T Q «,, 

Laraiíòji n'eft pas toüjours fi irréfolue. 
Elle laifle à faireauPréjugéce qui ne mé- 
ritepasqu'eUeleíàfleelle-meíme; maisíiic 
combien de choíes tres-confidérables a-t-el- 
le des idees nettes , d oò elle rire des ooníe* 

ftaences qui ne le font pas mofo* ? 

*• • • 

Je firis fort rrompé fi elles ne íbnt enp*-' 
#t nombre, cés idees nettes. 

S T K A T O N. 

II n'irapòrté. On ne doit ajòúter qu'à el- 
les uoefoy entiere. 

R. p'U ü 9 I N. 

Cela nefe ^ut,parcequeJaraiíòn nou$ 

pro- 
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propofe un trop petit nombre de màximes 
certaines, & que noftre eíprit eft faic pour 
en croire davantage. Aiaü le íurplus de 
fon inclinarien à croire , ya au profit 
des Préjugez, 8c les fiauflèsopiniposache- 
vent deies remplir, 

• * 

S T R A T O N. 

• ^ * 

Et quel befoindefe jetter dansl'erreur? 
Ne peut-on pas dans les choíès douteufes 
fufpendre fon jugement ? La raiíòns'arrén 
te, quand elle ne fçait quel cbemin pren» 
àç* . 

R. D*U R B I N. 

* * i * • 

: Vous dites vrojr. Quand laraifons'arrè- 
té, elle n'a point d'autre fecret pour no 
point s 5 égarer,.que,de nepas fàirc un íeui 
pas. Dés què le chemin fe fépareen deux , 
elledemeurçtout cou rt j mais cette firua- 
tíoneft un état violent pour feíprit humain, 
il eft en mouvement , il faut qu'ílaille. Touc 
le monde ne íçait pas douter , on a beloin 
de lumieres pour y par venir, : 6c de forço 

Eour s'en tenir là. D'ailkurs ledoute eft 
msaíl•lon, & ilfeut de l'aótion parmy les 
Hommes. 

N f Stra* 
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S T R À T O. N. f 

• ' ( è i 

Auffi doit-on confefver les* Préjugn do 
la coútutne , pour agir comme un aucre 
Hommcj maisondoitíèdéfoiredesPréju^ 
gcz de l'eíprit , pour penícr en Hocnmc 

R. J>*U R. B I íf.. 

II vautmieux lesconíèrvertous. Votis 
ïgnorez apparemment lesdeux Répotrffe3 de 
ce Vieillard Samnite , à qiri ceux de ft Na- 
tionenvoyerentdemander ce qu'ilsavoiéfl•l! 
à faire, quandü» eurene enfermé dans le 
Pas des ïotircbes Caudines tóute TArmee 
dés Romains leurs Bnnenrifr fn4nd$V2c 
qu'ilsfarentcn pouvoir d'ocdooqer fem** 
rainement de leur deflinéc, X#e Vie^ir4 
r éponditquel'on paflòft au fil de Vépét tw» 
les Romains. Son avis perut ttópdur&trop 
cruel, & Ics Samnitesrenvoyemtt vet» Uíf* 
pour luy en repréíèntçr los inconvtwtQfi* 
ilréponditquei'ondonoaft la vketous 1** 
Romains , fans conditiqns. On ne fuivít 
njr l'un njr 1 autre confeil,& on a'eatrou- 
va mal. II en va deracfmc des Préjugez» 
U íauc les coníèrver tous, ou les externa 
ner tous abfolument. Autrement, ceux 
. - ] dont 
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dent vous eftesdéfait , vous font entrer en 
défiance de toutes les opinions qui vous 
refient. Le malhcur d eftre trompé fur 

}>ien deschoíes, n'eft pasrécompenfé pstr 
e plaiGr de Teftre fins ie ícàvoirj & votis 
n'avex ny le$ lumieres de kvjcrité,ny fo» 
grémenf de l'erreur, ^ * ■ 

S T R A T O íí. 

JS'il n*y a pas de moyen d'éviter falter* 
native que vous propofez» on ne doit pas 
balancer à prendre fon partyv ] 11 faut fe 

défaire de tous fes Préjugez. 

» * , < .— 

R; t> 9 U esxa 

. Mm U raifon chaflera de noftre efprit 
toutes fes apejeanes opinions f &n'enmet* 
ira pas d'autres en la place. EUe y cau- 
ífera une çípece de vuide. * Et qui peut le 
ibütenir ? Non , non , avec auffi peu de 
raifòn qu'èo ont les Hom mes, il leur íauc 
jiutant de Préjugez qu'ils ont accoütumé 
d'en avoir. Les Prejugez font le fuplé» 
Jftcnt de la raifon. Tout ce qui manquç 
&w cofté, on le trouve de l'autre. 
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DIALOGUE VI, 

LÜCRECE, 
BARBE PLOMBERGE. 



B. PLOMBERGE, 

VOus ne voulez pas me croire ; cepen* 
dant il n'jra rien~déiplu$tTay.L , Em- 
pereur. Charles V. euf avçç la PriQceflè 
que je vous ay nommée ,' uné intrigue à 
laquelle je férvis de pretexteu íhais la cho^ 
fe alia plus loirí. La Princefle me pria de 
vouloir bien aufli eftre la Mère d'un petit 
Prince qui vint au jour , ! & j'y confentis 
pour luy fiúre plailir. Vòus voila bien 
étonnée í N'avcz-vous pas oüy diré que 
quelque méritequ'ait unePerfonne,ilfiut 
qu'elle íc mçtte encore au deffiís de ce mé- 
rite, parle peu d'eftime qu'elle en doit 
fàire; que les Gens d'efprit , par exem- 
ple, doi vent eftre en cette maniere audeC- 
íus de leur elprit meline ? Pourraoy , j'é- 

tois 
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tois au deflus de mavertu, j'en,avoi| 
plus que je ne me fouciois d'en avoir. 

• # 

L U C R E C E. 

Bon. Vousbadinez, onnepeut jamàis 
en avoit trop. 

B. PtOMBERGE^ 

Séricufepent, qui voudroit me fenvoyef 
au monde, à condition que, je ferois une 
Perfonnc accomplie , je ne croy pas que 
j'acceptafle le party. Je íçay qu'eftant fi 
parfaite , je donnerois du cnagrin à trop 
de Gens > je demandefois toújours à avoir 
quelque défaut * ou quelque foiblefle, pour 
la confolation de ceutf avec qui faurois à 
▼ivre- 

L V C R £ C E. 

C'eft à diré qu'en faveur des Ferames 
qui n'a volent pas tant devertu,vousaviez 
un peu adoucy la voftre. 

B. Plomeeroe. 

J'en avois adoucy les apparences , de 

()eur qu'elles ne me regardaflent comme 
eur Accufatrice auprés du Public, fi elles 
tó'eufifentcruè beaucoup plus íèverequ'cl- 
hi. 

Lv- 
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<-■ , í 

L U C R E C B- 

Elles vous eftoicnt en veritc fort obli* 
gecs, & fur tout la Princefle, qui eftoic 
aflefc heureufe d'avoir trouvé une Mere 
pour fes Enfans, Et ne vous en donna* 
t-elle qu'un ? 

, B- Plombergé,; 
Non. 

L u c r m c e* 

1 Je m*en étonne;elle devoit profiterda* 
yantagede lacommodité qu'elle avoit, car 
vous ne vous embaraffiez point du' tout 
de la réputation. 

B. Plomberge, 

, Je vws vous furprendre. Sçacbez que 
Pindiférence que j'av eue pour la réputa- 
tion , m'a réüfli. La veritc s'eft fàit con- 
noiftre malgré tous nies íoifis, & ona de- 
mèlé à la fan que te Prince qui paffoirpour 
mon Fils, ne l'eftoit point i on m'àrendu 
plus de juftice que je n'en demandois , & 
il femble qu'on m 5 ait voulu réconipeníe* 
par là de ce que je n'avois point fait para* 
de demà vertu,óc deceque j avois genereu- 
fement difpenfé le Public de l'elüme qh'ii 
ne devoit. Ly- 
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r - ■ 

f * 

: L V C R E C I. 

' - Voila une bellc efpece de gener ofité; il 
àè ftut poirtt là*deflus feire de v grace au 
Public. 

K Plomberoe* 

Vous le croyez ! II eft bien bizarre* il 
tàchequelquetoisà ferévoltcrcontrcccux 
qui pretendent luy impofer d'urie manie- 
re trop impérkufe , la néceíSté de les efti- 
mer.. Vous devriez fçavoir cela mieux 
que perfonne. U y a eu des Gens qui ont 
efté en quelque forte bleíTez de voftre trop 
d'ardeur pour la gloire j ilsont íait ce qu'ils 
ont pü pour he vous pas tenir autant de 
compte de voftre mort , qu'elle le mcri- 
toit. 

L tl C H E C E, 

\ Et quel mo ven ont-ils trouvé d'attaquer 
uneaaion Chéroïque? 

B. PtoMBSROE, 

Que íçày-je? Ils ont dit que vous vous 
eftiez tuée un peu tard; que voftre mort en 
euft valu müÍQ fois davantagc , fi vous 
n'euffieç pas attendules derniers effortsde 
Tarquitt j mais^u'apparemment vousfc'a- 
'-■ . vie& 
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viea pas voulu vous tuer à la légere, Culs 
bienl§avoir.pourquoy. Enfin ú paroift 
qu on ne vous a rendu juftice qu'àregret; 
& à raoy , on me Ta renduè avec plaifir; 
peut-eftf e a-ce efté parce que vous coi^ 
riez trop après la gloire; & que moy , je 
la laiflois venir, üm fouhaiter mefme qu'eí- 
le vinft 

L u c & e c £. 

Ajoutez que vous fàifiez tout ce qú 
us eftoit poffible , pour Fempefcher de 



vous 
venir. 



B. Plomberge* 



Mais ri*eft-ce rien, quéd'eftremddefte? 
Je l'eftòis afíez poür vouloir bien que ma 
vertu full inconnué. Vous au contraire, 
vous miftés toutc la voftre en écalage&en 
pompe. Vous ne vouluííes mefme vous 
tuer que dans vòftrc Famille affemblée. La 
vertu n'eft-elle pas contentedutémoignst- 
gequ'elleferend àelle-mefoie? N'eft-il pas 
pasd'unegrandeamedemépriíèr cette cni- 
mer e de gloire ? 

L u c k e c è. v 

íl s'ep feut bien garder. Ce fcroit une 

ftgeflt 
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íàgeffe trop dangereuíè. Cçtte chimere- 
la eft ce qu'ií y a de plus puiflànt au mon- 
. de. Elle eft l'ame de tout, on la prefere 
à tout, & voyez fcorrirae elle peuple les 
Champs Elifées \ là gloire nous amerie 1<S 
plus de feens que la fiévre. Je firis dà 
nombre de ceux qu'elle y a amenez , j'ca 
puisparler v • , :; / 

3. Plom be r ge. . 

Vouçfffies qooc bien prïíè pour Dupe 
àuffi bieo qi):flu*, vous qui éítes raorte de 
'çctternalàdic-là? car du moment qu'oneft 
icjr-bas, toutè la gloire imaginable ne fait 
aijcun bien, 

fc . L Ü C R E fc E. 



* *- « <w J *»•/ V' 



: . C'eft-là urr des fecrets dulieu ou nou* 
-fornmes; iline&uc pas que tes Vi vans le 
fçachçnt. o i; , *> . ' .> -j .. : i . 



•j » i » 



B. Plombérge. 

!» Quèl mal yqwohriU qu'fls fe défiflèrii 
3'une idée qüí les troippe r ., 

L u c k e c £/ . 

i . On ne feroit plus d'a&ions heroiques. 

O B, 
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B. Plombeuge. 

Pourquoy ? On les feroit par la vçuè 
<dc fon devoir, C'eft unç vçye bien plus 
noble, Jlle aeft foadéç que fcir la rai- 

L U C R E C E. 

Eí c'eft juftemenç ce qui la rehd tjop 
foible. . La gloire n'eft Fopdée qqe íiir 
rimagination , 4c çlle eft biea plus forte. 
La raiíbn eüe-mefine n'approuveroit pas 
que les Hommes ne fe eonduififlçnt que 
par elle j elle fçait trop que le fecours de 
f'imaginatioQ Iny eft peçeflaine. Lors que 
Curtius eftoit fur le point de fe facriner 
peur & Patric, & de £utter tout anné & 
a cheval daus ce goqffire qui Vçftoit ou» 
vert au milieu de Rome , fi oa lugr euft 
dit , II eft de voftre devoir de iwisjetter 
Jans cet abhne, mats fèjcx, fur yue perfon- 
tie m fariera jamais de voftrf aftim ; de 
bonnefoy,je crjtfns bien qveCurtiusii'eijft 
fait recourner fon; Cheval en arriere. 
Pour moy , je ne réporçs point que je me 
fuffe tuée, u je n'eufle envifagé que mon 
devoir. Pourquoy me t^er ? J'eufíe cru 
que mon devoir n eftoit point blefle par 
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fa violence qu'on m'avoic Bast ; tout au 
plus , j'euffe cru le fatisfaire par des lar- 
mes i mais pour fe fàire un grand nom, U 
feloic fe percer le fein , & je me perçay* 

B. Plomberge. 

Vous diray-je ce que fen penfc ? jfW 
xnerois au tant qu'on ne fiftpoint ces gran* 
des aétions, que de les fàire par un prin* 
cipe auífi faux que celuy de la gloire. 

L U C R E C E# 

Vous alies un peu trop vifte* ÀuFond* 
tous les devoirs fe trouvent rcmplis , quoV 

3u on ne les remplifle pas par la veué du 
evoir jtoutes les grandes anions qui doi- 
venc eftre faites par les Hommes» fe trou* 
venc faites; enfin l'ordre que la nature a 
voulu établir dans l'Univers, va coújour* 
fon train ; còut ce qu'il y a à diré , c'eft 

3ue ce que la Nature n'auroic pas obtenu 
e noftre raifon , eile Tobtienc de noftr* 
fòlie. 
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DIALOGÜE I. 

SOLIMAN, 

JÜLIETTE PE 

-GONZÀGUE. 



u*bm*am 



SOLIMAN. 



AH! potrrgüojr eft-ce icV la premíere 
fob qu* je vous voy ?Pourquoy ay«* 
je perdu toute la peine que je pris peti- 
dantmavieàvoàgfeh-echercner? J*èti£> 
k eu datis mon Setrafth plus bdle Per- 
fonne de fïtalíe ; fit à préfent je ne vof 
qu'uoe Otribre qui n'a point de traits , oc 
qui reflemUe à tcrutes les aqtres* 

JüL•lBTTE, 

Je ne puis trop vous remercier de Ta-» 
mour que vous euftes pour moj 9 fur la 
répumlon que j'avóis adfae belk. Cela 
inefine r edoabla beròcoup cctte réputt- 
úm t 4c je voui dois to pk» agreaUes 

O 4 me- 
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momens que j'ayc paflez. Sur tout ^ je me 
íouviendray toújours avec plaifir de la nuit, 
ou^e Pir|te' Bafberoufle £à <j[\ji f ou§ a- 
vièz donné ordre de m'enlever, penfa me 
furprendre dans Cayette, Scin'obligea à 
lòrtir de la Ville dans un défordre , & a T 
yec une précipitaçion extrétne. 

SOLIMAN. 

... » _ ,,._«-• , 

Par quelle-raifcn prenies- vous la fuite, 
fi vous eftiez bien ailè qu'on vous cher- 
chaít de ma part ? 

•JaLiErTfe. 

, J'eft0is,iraYie qu'on. me çherchaft, £c 
dIus encore > qu'on ne me puft attraper. 
Rien ne me flaçoit plus que de penfer que 
je manquoifc au bonheur de f heureux So-, 
liman , & quon me trouvoit à diré dans 
ïe Serrail r daps? un Liéu fi reraply de. bel- 
les Perfonnes \ mais je ri'en voulois pas, 
cíàvantagé. Le Serrall n'eft agréable que, 
pour ceUès qui y font fouhaitées , * & noi 
oas pour celles qu'on y enferme. 
* * ■ 

StÍLIMAN. 

Je voy bien ce qui vous faifoit peur ; ce 
grand nombre de Rivales ne vous euít 
point accommodée. Peut-cftre auffi çrafe 

gmez- 
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gniez-vous que paro>y tant de Femmes 
aimables , il n'y en euft beaucoup qui ne 
fiffent que íèrvir d'ornement au Serraü; 

r . - • • * 

TlÍLIETTE. 

1 Vous me donnez-là de jolis fentimens* 

SOLIMAN. 

Qujeft-ce que Ie Ser rail avoit donç de 
fi terrible? } 

JULIETTE. 

J'y eufle efté bleffée au dernier point , 
de la yanité de vous autres Sultans , qui 
pour feire móntre de voftre grartdeur , y ? 
enfermez je ne íça/combien de belles Per- 
fonnes, dont la plüpart vous font inu- 
tiles,&ne laiflent pasd'eftre pèrdues pour 
le refte de la terré. D'ailleurs , croyez-? 
vous que Pon s'accommode d'un Amant* 
dont ies déclarations d'amour font des or- 
dres indifpenlàbles, & qui ne ibüpireque 
liir le ton d'une autprite abfolué? Non, 
je n'eftois point propre pour le Serrail, il 
rPeftoit point beíbin que vous me fiflïez 
chercher , je n'eufíe jarnais fait voftre 
fconheur. 

I 

9 ï '*&* 
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SólíMaH. 
Comment en eíles-vousí fi íurc? 

> 

JüLIETTB• 

C'eft que je íçay que vous n'eulfiezpas 
£úc le nuen. 

SOLIMAN. 

Je n'entens pas bien la coníequence* 
u'importe que j'eufle fait voílrc bon- 
heur, ouhon? 

JüLl«TfE. 

Qgoy? vousconcevez qu'on puiiïe é- 
tre beureux en amour» par une Perfbnnc 
que Ton ne rend pas beureuie^qu'il y aitr 
pour ainfi diré, des plalfirs folitaircs , 8c 
qui n*ayent pasbefoin defecommuniquer, 
& qu'on en joüiíTc quand on ne les donnt 
pas ? Ah ! ces íentunens fbat horfeur à 
des coeurs bien faits. 

SòLIMan. 

Je fuis Turc» &il me feroic pardonna* 
ble de. n'avoir pas toute la déücatefli pot 
fible. Cependanr il me femble que je n'ay 
pas tant de tort. Ne venez-vous pas de 
condamner bien fortement la vanité ? 



Juli* r te* 

SoliMan. 

: Ktn•eJUcpuuaaiou.•mcntdevanU• 
cét que qe vouloir &ire 1c bquheur des 
autres ? Néft-ce pas uae fierté infuporta- 
ble, de ne coníèntir que vous mcrenditó 
heureux, qutàxaadicioti òUe je vous ren- 
drav hcurçufe auffi ? Un Sultan eíl plus 

modcfte , il f egott du plalfir de beaueòup 
deFemrtíes tré^almablts, à qui 11 ne fò 
piquc point d'ea donner» Ne riez point 
de ce raifonncment, il eft plus íbllde qu'il 

M.fftut pirolft.' Songe^y> étodidt lc 

coeur humain,& vou* tròüverfó que cet* 
te délicatefle que vous eftimez tant , n'eft 
qu'une efpece de rétribution orgueiUeufc j 
on ne veut rien devoir. 

Juliette. 

Hé-bien donc , je conviens que la va« 
nité eft néceflaire. 

SOLIMAN. 

Vous lablamieztant tout à Pheurc? 






J* 
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JllX.IBT.TE, 

Ouy , cclle dont je parlois , mals j*ap- 
prouvc fort ccllc-cy. .Awz-vous de la 
pcine à concevoir que les bonnes qüalitez 
d'un Hojnme tiennent à d- autres qui font 
inauvaifes, èc qu'il feroit dan^crçux de lé 
guérir de íès dctauts? 

SOLIMAK. 

Maí$ òn ne fçait à quoy s*en tenir, Qfie 
feut-il donc penfer de la vanité ? 

JuLIETTE. 

- - ' l 

< A un cerjain point, c'eft vice } uu peu 
çn deçà, c'eft ycrtu. 



*.* • % 
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P A,|;A C E L SE, 
MOÍIERE. 



i .M:<D:L I E RE., 

>| charmé de Vous. Paracslfe ! On 

croiroit que vous feriez quelque Grec, 

ou quelque Latin, & on ne s'aviferoit ja* 

rmais de penfer que Paracelièeftoit unPhi- 

lofopfoe Suiflfe, * : > 

> ■ , i.ÀRA C £ Xi.S K* 

• J'aj rçndttcc. iioni auffi{ iiluílre* qu'ii 
cft beau. Mes Ouvrages íïyit d'un grand 
fecours à touiceúX qüi vtulejit entrer 
tlans le&íecrei&íie la Nature , &fur tout 
à ceuk qui s'élevent jufòu'à kconnoiffani. 

ce des Génies , & des Habitans Elémen- 

• ..... 

taires. 



Mo- 
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Mqlikis. 

Je cqqçoís aiíçmenjt gue.cc, íont-là le* 
vrayes Sciençts. ÇoQqèiftrc ^ Honvxies 
ue Ton voic tous les jours, ce n'eft rien, 
9 j a perfbnne qui ne le pgft ftire; mais 
cònnoiftreies Géntes que l'on neroit point, 
c'eft touçç aiure çhQÍc. 



Suc 
o 



Paracelse. 

Sans doute. J'ay eníèigné forr exa&e-» 
meat quelle eft leur natura» queis fonc 
leurs emplois , leurs inciinations , leurs 
diféreni ordres ,; qud poufeír üs éntdtfs 
l'Univers, i . 

•.•••. •■,•/■■• •' 

» Qjie vous t&cft heintfpx dfavpir tantes 
ces lumieres! Car à plus force nüfaa veu? 
fcaviez parfàitement tout 9c qui regarde 
lrí 
£1011 

".,3>A**Ç*I f >J|,- l " 

Ok! : ü ny a fi petit Phiie&phè qut a^ 
ibit parvcouu 

MOLIERÉ. - 

Je le croy. Vous n'aviez donc plus 
rien qui vous embaraf&ft fur la nature de 

l'amc 



omtncj fltcependanfBeAicoup dePer- 
nera'OAt pú &ukment aübr jufquç-là. 
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Tamç humaloe, far fes fonítions f fur fon 
union arcc le corps? 



é » 



Pajiaçelsr. 

Franchement , il ne fe peut pas gu'il ne 
fefte toújours quelques difficultcz fur ces 
matiercs • mais enfin on en íçait autanc 
que la Philofophie çn peqt ^pprendre. 

Moliere, 
Et vous n'en feaviez pa$ davantüge? 

PaRÀ€£ME. 

Non. ítf'eft-ce pas bien afícfc ? ' 

MpLIERf;. 

Atíki} C^tó$ wq du tom,. Exyow 

frutwï wnfi p^qUvç le* Hpotocs que 
VW3 ae <:cMWW>iflw?, P** 1 P°W w^ 3«* 

Pa^l.acíe^sç. 



-r o. 



Lçi Géoies ont qutkjuç chofc qui pi* 
que bien pfew la rariofite natutfclle. 



Mjqliere. 

Ouy s mak il n'eft pardonïttWe <te fon- 
ger à eux 9 qu'aprés qu'on na plus rica à 
connoiílre dans Ics ííommcs. On diroic 

que 
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5 quc Fe(prit humain a tout épüifé , quanií 
on voit qu'il fe forme des opjets de fctea- 
ces 9 quin'ont peut-eftre aucune réalité, 
& dont il s'cmbarafte à plaifir; cependant 

41 eft íur que des objers tfeVréeJs iui tfon- 
ueroienc , s'ü voiüoit , aflefc d'occupa- 

: » 

"PARACELSE. 

_ L'elprit négligenat^eUfcmen ties Seien-* 
ets trop Cm pies, & court après celles qui 
font-myftérieufes." II n*y a que cellés-là 
fur lefqueiles il puifle exercer toute fon 
aótívké* . 

MOLIERR. 

Taot-pis pòur l^cípríé [ "ce que vpus di- 
tes eft toui-à-fait àír Honfe; La verité fe 
préíènte à lui ; mais píírcfc qüfelle eft fimple, 
il ne brrecorínQift poih t,£c il pren d des mi* 
fteres ridícules pour elle , feulement parce 

2ue ce font des mifterçs Je fuis perfuadé que 
la plúparc des òeris vòyóient l'ordre de 
«FUhiyers rèí qu'il efrv tramnie ils nyxc- 
marqueroient ny rertus dei nombres, ny 
proprictez des Planetes, ny fàtalitez, atta- 
chées à de certains tetnps # ou à de cer- 
taines névolutions, ils ne pourroient pas 
s'empècher de diré fur, cet ordre admirar 
blej $g»jr, *'iji-ce qtuccla? 

Pa- 
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Paracelse. 

' Vous traitex de ridícules des mifteres 
oà vous n'avez í^ü penérrer , & qui en 
íftet fonc réfervez aux grands Hammes» 

.MOLIEKE. 

J'eftime bien plus ceux qui ne com- 
prennent point ces mifteres-là , que ceux " 
qui les comprennent j mais malheureuíè- * 
ment la Nature n'a pas faic couc le mondc 
* capable de n'y rien encendre. 

Paracelse. 

Mais vous qui décidcz avec tant d'au- 
toricé 9 quel métier avez-vous donc fàit 
pendant voftre vie? 

Moliere, 

Un métier bien diferent du voftre. Vous 
livez étudié les vertus des Génies;&moy» 
)hy étudié les fottifes desHommes. 

Paracelse. 

... s 

Voila une belle étude. Ne í^ait-on pas 
bien que les Hommes font fujets à fairç 
affeï, de fottifes? 

* • • • 4 

V " Mo. 
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9*i*&ecr6ut venir aux dét<*ü* * & alor* 

P.A*ACBt>kfc. 

r Et à b S•xjort u6gt en feí Qcz rou$ ? 

MoL•IERE. 

•-.... ... 

•, J'afleiiibíebdafijunCcrtóiQLículepUàS 
grand nombre de Gens que je pouvois^ISc 
la 9 je leur faifois voir cju'ils eitoient tous 
des lots, ' • • \ 

Paracelse. 

♦ 

11 falloit de terribles difirours pour leur 
perfuader une pareille verité. 

Moliere. 

Kien n-eft plus facile. On leur prouvç 

leurs íbttiies, fins eroployer de grands 

tpurs cT éloquence , ny des raiíònnemenS 

bien meditem Ce aa'ilt&df eíl £1 ridicu- 

le, qu'ilne ftmt qu en fkire autant devant 

feux*& vous les Vòyez aúffi-toft crever d* 

nre. 

....... 

Paracelse. 
Tç tous entens, vous eftiez Comédien. 

H Pour 
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ï*our moy, jf ; i# cqiiç_qí& pas le plaifir 

3u'on prcnd à la Comédie. On y va rir* 
es mcpurs qtfétte repiréíentç $ 4c que -n* 
rit>oa des moeurs mefmes? ■'"••> 

MofcigiLtt. 

Pour rire des chofes du monde * il feufc 
en quelque façon en eftre dehors $ & te 
Comédie vouseri tire* Élle vous donné 
tout en Spe&aclc , comme fi vaua íff a* 
viez poiuc d* part. . ,".■!> 

PÀjfA'cfiksk; 

MaU on reotre auffi-toft dans úc taüt* 
dontoa s'écoit maqaé, & on reqommca* 
ce à çn faiae parçief : . .< . .. 

' TSl*en doutett pas. L'autrè joür éú mé 
diyertiflant , je fiç icy une Ribié fur cè 
fujet. Un jeune Òiiòn volait, avec là 
mauvaife grace qu'ont tous ceüfc de foa 
efpece qúand ils volent, & pendant ce vol 
d'uri moment^quí ne l'élevoít qu'à un pie 
de terrç , il iníultoit au refte de la bafle- 
court. Malíeureux Animaux> difoit-ilj 
je *vous t)&j du defíous de tnoy # & votés 9f 
fç avet pas' JhnJrè ainfi' les mrs í La mOf 
querie füt courte j róilbn retomba daají 
k mefine remps* 

Pr Pà* 
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PARAGELSt * 

. A quoy donc fervent les reflexions que 
ja Comédie fait fairé , puis qu'eües ret 
fcmblent aú vol de cet Oifon , & qu'au 
mefme inflant onretombe dans les fottifes 
com m unes? 

» * • * • 

^ Ç'eft beaueoup que de s'eftre moqué 
de foy ; la Nature nous y a donné une 
merveilleufe facilité , pour nous empè- 
cher cTètre la dupe de nous-mèmes.Com- 
bien de fois arrive-t-il que dans le temps 
qu'une partie de nous fait quelque chofe 
avec ardeur & avec emprcflement , une 
autre partie s'en moque $ & s'ü en eftoit 
befoin mème > on trouveroit encore une. 
troifiénjc partie qui íè mocqueroit des 
deux premieres enfemble. Ne diroit-on 
pas que FHomme foit fait de pieces rap- 
portees? 

Paracelsl 

Je ne voy pas qu'il y ait matieíe íiir 
tout cela d exercer beaueoup fon efprir. 
Quelques legeres reflexions» quelques 
plaifanteries fouvent mal fondées» ne mé- 
ritent pa? une grande eftime j xpais quels 

cftbrts 
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efforts de méditation ne faut-il pas fàire 
pour traiter des fujets plus releycz? 

1 - MOLIERE. 



* - 



Vbus rçvene^ à vos Gçnies, . íp qioy je 
ne connois què mee Sots/Gependan t, quoy 
que je n'aye jamais travaille que fur ces 
fujets fi é*pofez a;uX yeux de tout lemon* 
de, je puis voüs prédire que mes* Comè- 
dies vivront plus que vos fubliroes Ouvra- 
ges. Tqut elt fujet aux cfcngemens de la 
mode; les prodü&ións de t'eípric ne font 
as r au»defi[q$.df l^deftinée <les Hàbits. 
„ 'ay vü je Ae íçay combien de llivxes, $c 
de genresd'écrire,enterrez avec lèuré Atr- 
thcurs, ainCque jchex deíertains Peuples 
oir ent^rre ^yec les Morts , les Aoijèa qui 
leur ont efté Jes plu* prçcipufçs ,pçndant 
leur vie t Je cqnnois p^fekemefct quelles 
4?euvçrnt t eftre les révolutions $e FErapirp 
des Lcttres, & avec fqut ceja , Je garao^ 
tisladuréedçmés Pipces. J'en íbay .biep 
la raiíbn. Qjfl yejtt peindre pour limmoj> 
talité, doit peindre des Sots. 



í 
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. ■ WAB.ÏE ÍTUART, 

-■-•; DAVID RICCIO; 

T1J..'."'" ' — I 7 t"' -;•■ — — - --•-—— f -* | 






j^fOrf» feitèiàe ctmftílerajf frmjfls de 
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', ;èd Stüartj. '.; .•••■. : 

-' If mefcmtiecef)etídant èu'clíe ftrt kfltí 
tclle poor un MuGtftti It fekt 1 òüé les 




ITkflèiitTOntt^tbJr, ftfRm n'a jahtóis' pi$ 
*pkrs <Ié nbcfòrcs , ny ïaic pkw 2te ftçòà 
'potffr^eqróutfr àucuh Profcç, • 



.-* '■* 



D* RlCCIQ.; 

Une njort fi tnagnifique n'eítoit point 
faite pour un miférable Joüeur de Lut» 
que la pauvreté avofc envoyé <f Italie en 
J&oaflç, II eqft mieux yalu que vous m'euf- 



Gèfc laifle paffçr do.ucemcot mes joursdans 

voftreMuíiquc,^üè de ra > éleveràun rang 

dcMiniík^dlEtat^qui-a fahs^oute àbregé 

raavie. -■-■ •* • / •,-•,■• • * 

. •«-•„• 

M. S tu art.* 

. * * 

,Je n'euffe jamàis cru te trouver fi peu 
íSafibte :&%rm*qm)è tftftfiitas•Etoit- 
ce une légere diftinétion, que de te reco- 
vdr tous les jours. feul 4 notable ? Croy- 
moy, RiccioV tírte* J fàvèiír tic cettenatu- 
re, ne faifoit p&m 4t pOPt àita^ut;* 
tíon. ... 

« ' • - * • • i. 

....... V > - " . / ' ; 

qniil &utiwe«tfi(fc, .ftoait :iïimvjtww& 
trapi&urent.ífeías! : je diixojlattcft^ à cefl# 
avec vous commfccàlW&feife * JfMS/Qiie 
je vis entrer le Roy^ accompagné de 
celuy qui aróirAefté cboify pour eftre 
tin -tfemaii Mciii^iers , jpaf£fe; qwc r c*ef- 
toic Jo jdü&•affitfeux. Eco^lais qui e&t ja? 
mais èffé , & qu'une longue fiévre^uar-ç 
te dont il relevoit , l'avoft encore rendu 
plus effroyablé. T Je he íçfcy s'il me don- 
xtà quelq ws eaup$yfnais autam ,qu ? il m'en 
jt>uvjent> je, mou rus de k feule frayeur 
jqueAjrè^eíiWi&. . 

P4 ^ M. 
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M SlÜAíLT. 

J'ay rçndu tant d'honoeurà ta mémoi- 
re , que je t'ay fait mèttre dans le Tom-, 
bcau des Roys d'Ecofle. 

. I - ... 

D, Riccio,. 

Je fui* daus le Tombeau dç*Roys dT£» 

coffe? - • : .-k 

, • . - •• 

" . M. Stua^t, 
. H n'cft riçn de plus my, 

D. Riccio. 

J'ay fi pcu'íenty le bien que cela m'a 
fait, que vous m'en apprenefc maíntenant 
la prcmiere nouvelle. Ó moiv Lut, faufr» 
il que je c'aye quitté pour m'amuíèr k 

gouvernerc un Royaume í 

•, ■ • - .... i . , , . 

■ M. StÜART. 

Tu te plains ! Songe que ma mort à 
efté miUe fois plus malheureufe que la 
tienne. 

p. Riccio. 

Oh ! vous eftiez nee dans une condi* 
tion fujette à de grands revers; mais moy* 
fet ois né pour mourir dans mon Lit. La 

Natu~ 
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Nature m'avoit mi? dans la meilleure fi- 
tuatàon du monde ; " point de Bien, beau? 
coup d'obfcurité , un peu de voix feule» 
mcaü & de génie pour joüer dq L^t• 

M; Stüart. 

Ton Lut te tienr toüjoüfs: au <qcur. 
Hé+bien, tu as eu un mechant moment; 
mats com bien as-tu eu aupara vant de jour- 
nécs agréables ? Qu'euflcs r tu íàtt , ; fi . tu 
n'euffes jamais efté que Muficien ? Tu te 
ferois bien ennuyé dans une fbrtunefimç• 
diocre. f 

D. Ríccio. . 

. J'cufle cherçhe ipcffi bonheur daas moy* 
mefme. ' . i 

Va» tu es un fou, Tu t'e$ g&fteidqiiis 
ta mort , par do& reflexions m&vts é/oo 
par le commerce que tu as eu avec lesPhf- 
lofophes qui • foní icy. • C'eft bien aux 
Hommes à avoir leur bonbeur dans eux- 

mefmçs• 

\ ' , 

£>. Rrccio. ' 

. U ne leur manque que d'en eftre per- 
fuadez. Un Poetç de mon País a décriç 

P 5 un 
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un Ctíàtcau enchanté^ ou des Amat» 5tf 
des Amantes fe «AieftfcetfróiK ceffe ovec 
beaucoíip d^ixfptèíEknetttitt (rtncfuíém^ 
de,- <è f eniotareot à^dbfe$te tootaentv * 
ne íè reconnoiflent jamajs.* tfy a un char- 
me de la mefine riàturelià* te bonheurdes 
Hwtfrriés ; v ilcft daus tais'pfroprer *èn~ 
fé^ r m»sJiU n^fínïrç*vent rien j. itü priS 

ftww.ftiiitejfüis à *»*, 4e4b<le'à ^ — 

chef hiéfi icfitf. 



() L >4 ». - 



M, Stüa 

•la le jargon, & les chimenesxics 
ses. Lors que. ríçn ne contribuí 
rendte iicrurenx", íommes-nous 

noftre raífon ? 

•tX Rïecié•* 

•' ï*r4»ft$Jettr ■ mentorelr ? poamnt ' Wcn 
qo'aff yrift cewe pribft-tiu * 

t . M. Stüàrt, 

l • • • » 

• 

* On%^endfòkinüttieméiïtj4f ^/çàü* 
roit s'accorder avec elle ; on cefle iPeftre 
heureux fi-toft que Ton fiat 1'efforc que 
Ton fait pour Tellre. ' Si' quelqu'un íen- 
rtíttj* tpàcties dé fòh c^pé tfd*^lil^rpeur 
l'eúíretenir daos ua* botme difpofitien , 

croU 
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croiriez-yous qu'il íe portaíi bieo? Moy , 
jc tiendrbis qu ilferoic inafade.' "Le bon- 
teürctt ïdmme ia fenté , íl firargw'SIoit 
danses Htnaòits» fams qu?il$i*V ràtírtc'aíj 
íc Vily anfr boabeor qoo la .mfohprtfr* 
duife, 4*cffetnbki à ces iímtct "qui dc fi* 
foütiennent qu'à fbrce deircnedes, &-qut 
font toüjours trés-foibles , & treSf incert 
taines. ~ v 



^ — ■ "f 
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Le Faux Demetriüs. 

Je voy par le Plan que vous me fütes 
de vòftre vie, qu'elle a efté bien douce y 
tüe n*a efté occupée que £ac la Phïlalo-* 

hie; il s'enfaut bien que jc n aye vécu 

tranquülement* 

Descartes. 

Ca efté voftre fàute. Dequoy vous avi- 
fiez-vousde vouloir vous fitíréGrand Duc 
de Mofcovie t òç de vous fervif daas ep 
deflcio des moyens dont Ypys vous fer- 
viftes? Vous entrepritesde vousfairepaC- 
fer pour le, Prince Deroétriusc, à qui le 
Tronc apartenoit, & vous aviez deja de- 
yant les yetjxTçyemplç de{deu>Tyx De^ 
raétrius, qui ayantpris ce nom l'un après 
l'autre , avplenr efté rcoonrip^ pour ce 
qu'ils eftoient, & avoient péry malheu- 
reufement» Vous dcvicfc tàen vou& don- 
ner la peine d'imaginer quelque trompe- 
rie plus nouvelle; il n'y avòu pas d'appa- 
renceqve çelle-là, qui eftoit déjauíéo» 
duft réüflir. ',-'.♦•' r 

Le Faux Demetrius. 

* 

• . * 

Entre-noas , les Mofcovites ne lont pas 
des Peuples bien raffinez. C'eft leur fo* 



Jle que de pretendre refíembler aux an- 
ciens Grec*, mai* Dieu fjait fur quoy ce- 
la ell fonde. \ 

• Descartes. 

. Encore n'eftotent-ils pas fi Cots , gu'ils 
püffent fe laifler duper par trois Faux 
Demétrius de fuite. Je fuU afluré , que 
quand vous comniençaftes à vouloir paf- 
fer pour Prince, ils dilòient prefque tous» 
d'un air de dédain , fytoy , tft-tl atcorf 
^Htfiion dc <votr desDemitriusï 

• Le Faux ÏDemetrius. 

> Je ne IaïíTay pourtant pas de me faire 
un party coaüderable. Le nom de De* 
métrius eftoit aimc, on couroic toüjours 
après ce nom. Vous íçavez ce que c'eft 
quelePeuple. 

Descartes. 

Et le mauvals fuecés qu'avoient eu le$ 
3eux autres Demétrius , ne vous faifoit-ü 
pbint de peiir? 

' Le Faux Demetrius» 

Au contraire; il m'encourageoit* Ne 
çlevoic-on jxis croire qu'ii feloit eftre le 
Vray Demecrius, pour ofer paroiftrè a- 
psés ce qui cíloit arri ve aux deux au tres? 
i* * C'cf* 



<*4& 'Dial o g* ü fc s 
C ? cftok encotc affez; de Kan|iefie, que!» 
qúeyfíff Demeirius qu\>a fuft 

Descartes. 

Mais quand vouseuffitz cfté lc premier 
*qiri eufficA pritce nom , coromcnr avkz* 
tous le front àp te prendre» fans eftre ai* 
fúré de 1* pouvoir íòütentr par des preu* 
-ves tres vray•feroblabks? 

!_ L* f f ux Demetrius. 

Mais vous, qui me fàkes tant de que£ 
tions, & qui eítes fi difficüe à contenter, 
comment ofiez-vous vous ériger en Chef 
d'une Philoíbpbie nou vell e, ou toutes les 
verítex, inconnuès jtlfqu'alors, devoient 
écre renfermées? 

Descartes» 

• * 

J'avois trouvé beaucoup de choíès afr 

fcz apparentès , pour me pouvoir flater 

qu'elíes eftoient vrayes , Scaflèz nouvel* 

les , pour pouvoir íaire une feéfce à part* 

Le Faux DemetKius. 

Et n'eftiez-vous pointefFrayéparl'exem« 
ple de tant de Philofophes , qui avec des 
opinions auffi-bien fondées quelesvòtres* 
n avoient pas laifle d'eftre .reconnus à k 
fin pour de mauvaisPhÜQÍòphes?Onvous 

en 



en nommeroic un nombre prodigieux , . & 
vous ne me Jçauri» nommer que deux 
J?au* Dçi»é0us * qui ayoient çfté avant 
moy, Je o'efiíais que lç trojfiçme danç 
mbn.çfDece f qi4 euft entrepris de trompeï 
ícsMolcovit:^; mais vous n'eftiez pas le 
iniílieiqe dans 1^ yoUrç* quieuffiez entre- 
Épsd'en fairc ae#oíre à tous ks Hom- 

Descartes. 

Vous fçaviez bien que vous n'eíbezpas 
k Prince Denrétriu9;mais moi, jeriaypu- 
blié que ce qife f ay cru vray , & jc ne 
l ? ay pas cru fan$ apparence. Je ne fuis re-, 
vetiu de nia Phileíophie, que depuis que 
jeftasici. 

Le Faux Pemetrius. 

* II niraporte, voftre bònoe-foy n'em-* 
pèchoit pas que vous n'euffiea belbin de 
hardieffe pour aflÜrer fi baucement que 
vous avies enfin découverc la verité. Ou 
adejaefté trompé par tanc d'autres qui 
l'affúr oient auflí, que quand il fepréfen- 
tè de nou veaux ' Philofophes , je m étonne 
que tout le mptíde ne dife d'une voix j 

& d* Phtlofopbit? 

Des* 
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Descartes. 

On a quclque raifon d'eftre toujour* 
trompé par le$ promeffesdesPhiloíbphes. 
II fe decoüvre de tertps en temps quel- 
ques petites veritez peu importantes,mais 
oui amufetít. Pouï ce qui regarde le fond 

M - - cela n*a- 

'on trou- 
ve queiquerois ia rcruc iui^des Arti- 
cles conüdérables , mais le malheur eft 
qu on ne fçwt pas qu'on l'ait trouvée ; 
car la Philofophie . ( je croy qu'un 
Mort pcut diré tout ce quil veut ) ref- 
fanble à un certain Jeu à quoy joücnt 
les Enfans, ou Pun dintre eux qui a les 
yeux bandez, court après les au tres. Sil 
en attrape quelqu'un , il eft obligé de le 
nommer ; s'ü ne le nomroe pas , il feut 
qu'ü làche íà prife, &recoinmence à cou- 
rir. U en va de mefme de la verité j il 
n'eft pas que nous autres Philoíòphes,quoi 
que nousayons les yeux bien bandez, nous 
ne Tattrapions quelquefois ; mais quoy ? 
Nous ne luipouvons pasíbutenirqueceft 
elle que nous avons attrapee , & dè ce 
roonient-là elle nous écbape. 

li 



Des M o r r i. z? i 
Le Faux Demetrius. 

« • 

Íl ri'eft que trop vífible qu*elle n'eft 
|>oint faite pour nous. Auffi vous verrçx 
qu'à la fin on ne íongera plus à la trou* 
ver , on perdrà couràge* & on fera bien. 

Descartés. 

jé vbüs garantís que vòtre prédi&íori 
h'eft pas bonne. Les Hommes ont un 
courage incròyable pour les- chòíes dont 
flsforitüné fois entèftez. Chacün croit 
que ce qui a efté refufé à tous les autres , 
lui eft refervé. Dans vingt-auàtre mille 
ans , il viendra des Philoíòphes, qui fe 
vantérorit de détruire tòutès les efreürs, 
qui auront fegné pendant trentè niillè, & 
il y aura des Gens qui oroiront qu'en éf- 
fet on ne fera alóré que comméncer à òu± 
virir les yeux* 

Le Faux DeMetrius. 

Quóy , c'eftoit hazarder infinipient, què 
de vouloir tromper les Mofcovites pour 
la troiliéme foisj& à vouloir tromper tous 
tes 'Hommes pour la trcnte^milliéme , il 
n'y aura rien a haxarder ? Ils font dòric 
encore plus dupes que les Moícovites ? 

Q^ Dfcs* 
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Descartes. 

Oai fur k Chapitre de la verité. lis en 
font plus amourcux que les Mofcoyites n« 
Feftoient du nora de Deraétrius. 

Lx Faux Deketrius. 

Si favois à recommenc^r , je ne .tou* 
drois point eftre Faux Demétrius , je^ me 
feroisPhilofophe; mais /i on venoit à fe 
dégoúter de la Pbilofophie , & à defefoe- 
rer de pouvoir découvrir la verité ? Car 
je cnündrois toújours'cela. 

Descartes. 

Vous aviez bien olus de fujet dè crain- 
dre, quandvous eftiefc Prince. Croyefc 
què les Hommes ne fe décourageront 
point 5 cela ne leur arrivera }araais. Puii 
que les Modernes ne découvrent pas la ve- 
rité plus que leí Anciens , il eft bien jufte 
qu'iis ayent au moins autant d'efpérancc 
de la découvrir. Cctte eípérance eft toú- 
joursagréable, quoi que vaine. Si la ve- 
rité n*eft deué ni aux uns , ni aux autíes* 
du moins le plaiGr de la mémc erreur leur 
eft dú. 
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JAdrat - , rypMv^ *_ M*. wmimp «wo 
S. V*lter voftf e, PçffrM çoijaiaef t* «d 
crime que ^ur.fiüíe^^^f^t^.fieft 
Condamnc i perdre Hfc£«f f vowsilefcd*» 
man*ír&:gtefccç au ü<xy ; «ftre jalie , ,& 
demandar des grícs^àuti jeirne Pí-lnça* 
c'eft s'engager.à en &ire,&auffi*^voué 
Voila Maitrefle de François I. 

LÀ Duc&èsse; 
Le plus grand bonheur que j'ajré tü eti 
cela > cft d avoir «fté amenée à la gaiante^ 
rie, par l'obligationt aà eft un* Fitíe^d*: 
kuver h vie à fon Peflé; Lcpaockant que 
¥f avoisy pouvoh aèfément * eftre fòd»# 
fous unprétextefibOTncfteScfi fim*abtei 

QL* Ai 
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A. DE BoULEN. 

Mais vóftre gòujl fe declara Anen-tòt 
parles fuites» car Vos galamenes duré- 
rent plus loj^g-temps que le peni de. vot 
tre Pértr » -- * * 

II n v importe. J£n fàit d'amour , toute 
l'itífpoitance'eft dans les €orome«cemefts. 
Le monde fijait bien que qui fait un pas» 
en fera davantage; il ne s agit que de bién 
faire ce premier pnsí Je me flate que ma 
conduite n'a pas mal répondu à Tocçafion 
què fel Fortune u$ofkÚ; & qütf jé tíepaí 
fcray ptfS'dtós rFMoké^ /jpounn^iríré 
qud m&ftocf èmerrt tsbtíe. ' On a.àdmíré 
que le Cótftfétzbk de Montijiòréficy euft 
éfté Je Miniftre &le RiVori 4* trois Ròis j 
maisj'ay efté kMàitreffedédeúX* & jcr 
préteasrque c'eft davantage. > 

* • • 

A. D E BOULEN. 1 

Jeti'af garde de difconvenir dè vollre 
babileté > < mais Je croy que la mienne l'a> 
furp^ffçe. Vous vous eftes feit aimer lo^ig- 
temp^rcuis je jfaerufefekepouíèr- . Un 
Roi ^oitóíend des foins, tant quiha le 
c«ür toucbé* celant lui cariteçem S'ü 

i ; ; vous 
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vousfiit Revne, cen'eft qu'à l'extrémi- 
té, Çcquanail n'a plus d'eípérance. 

La Duc he sse- 

* ' * -ira' 

Mais la jpaffion d'un Amant a toüjours 
befoin d'eítre entretenué; & un Mariage 
qui eftunefois fait, nedonne plus depeí- 
ne. U eft aifé d ? irritcr FAmour , quand 
on ne íc íàtis&it, pas j. Sç fort maUaMé/cte 
ne pas réteindre,quahdon le iatkfafcEn* 
fin tous n'aviez qu'à refufer toüjours ; a-r 
vtc la mefmc feverité,&il faloit que j'io» 
cordafle tou joijrs avec.de npuveaux agre» 
roenSf 
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A f DE BpULEN. 

Puis que vous'mepreflefc fi fort par yo* 
raifons, il faut que j ajoúte à ce que j'ay 
dit, que fi je me fuis fctít époufer,çen'eit 
pas pour ï|voir èu beauepup dé.vertu. 

La Duchesse. 

Et moi , fi je me fuiç fait aimer tres* 
conftammént, ce n'eft pas ppur avoir eu 
beaucoup de fidelité, 

A. D;E BOULEN. 

, Je vous dirai donc encore, que je, n'a- 
vois ni ver tu, nirémjtation de mtuu 
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Je l'avpis ainfi compris , car j'euffc 
f ompté la réputatipn pour 1* vertu mème. 

H pie famjbieque vous nedeve^pas met- 
cro aq nombre .de vos avantages, desin- 
fidélirrz, que vous fiftes à yoftre Amant, 
& qui , feíon toute* les apparences , furent 
fecrttes. v Elles ne peuvent fcrvir à rele- 
TetVoltfe gloire. Maia quand je com- 
jneççay à eftre aíméc du- Roi d'Angléter- 
re 9 fe Public qui étoit inftruit de mes a- 
vantures , ne me garda pojnt le íècret , 8ç 
cependant je tripmpbay de la Renom- 
inçe. • 

La Ddchesse. 

Jevpus oroMveròis pey{-çftrç,G jevpu- 
\ois; que j ay efté infidelle à Henry II. a- 
vec aflez pçu d* riferct pQW oítn pou- 
voir fàire hQnneur; mais je qe veusç pas 
fn'arrèter fur çe poífít-la. Le mànquedefi T . 
deliíé {épçutyouòachçr^oy reparerj mais. 
commentcacher,çomment reparer le man- 
quede jeuqçflf J>a fili* ppurt^nt venue à 
bout. J'eftois çoquette, & je me faiíbisado- 
Kr ;&[tfe(t rien, mais f eftois Sgée. Vò.ús, 
voui cftiea jeu ne, & tous yous laüflifles 
•• - v ; cou- 
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cou per la tefte. Toute Grand Merc qu* 
feftois, je fitis afiuree que i'aurois cu a& 
fe% d'adreffe , pour cmpefcher qtfon ne 
pie k caupaft. 

A. DE BOULEN. 

J'avouè que c'eftlà'Ja. tache de na vie, 
n'en parions point. Je oe puig me rendí* 
fur vòtxc àgc mém0,qui eft vòtrc fort. U 
cíloit affúrémcnt moins difficile à* déguí^ 
fer, que la eonduite que j'avois euè> Je 
devxris avoir bicn troublé la raifon de ce* 
lui qui fe refolvoit à me prendre pour ía 
Femme ; mais U fuffifoit que vous euflies 
prévenu en voftre faveur^ & accoütumé 
peu àpeu auxehangemens de voftre beau? 
té 9 les yeux dç celui qui vous trouvoiç 
toüjours beilç. 

La Duçhesíb, 

* * # * 

Vous ne connoiflex pas bien les Hom* 
mes* Quand on paroift airoable à- tauf $ 
yeux 9 on paroift à leur eíprit tout cm 
quon reut, ver tucufe mefme^ quoy qu'fctt 
ne foit. rien moins ; la dirficuké n'eít que 
de paroàftre amable i leurs yeux, auflï 
long-temps qu'on voudtoír. 

A. DE BOULEN, 

Vpus mVez convaincué > jtf vous ce-» 

0^4 <* c i 
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de; mais du moins que je Jcache de vous 
par quel fccrct vous reparaftes voftrc àge. 
Je fuis morte,&yous pouyez me Fàpren- 
dre , fans craindre que j'en profjtc. 

La Duohesse. 

De boüne-foy , je nele fçay pas moy- 
jnème. On nit. prefque toüjours Ics 

E randes choíès, íans fçavoir cpmmenc on 
is fait, & pn eft tout furpris qu on les a 
fàites. Demandes à Gelar comment il fe 
rendit le maiftre du monde, peut*eftre ne 
Vous répondra-»t-il pas aiíemcnt. 

A. de Bqulen. 
La çpraparailbn eft glorieufe• 

La Duchesse, 

Elle eft jufte. Pour e^re aimée à moq 
*§£> f z Y cu beíòin d'une forrunc pareille 
à ccllé de Céfar. Çe qu'il y a de pius beu- 
reu*, c'eft qu'aux Gens qui ont ex ecu té 
d'aufli grandea chofes que lui & moi , on 
ne oiaoque poiat de leur attribuer après 
çoup des detteina & dies íècrets infirillioles, 
& de leur fiaire bèaucciup plus dlnouneur 
qu'ils ne méritoieat. 
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PIALOGUE VI. 

FERNAND CORTEZ, 
MONTEZUME. 

" ■ ■- ■ 'i ■ » «■ — - - - ■■ i " ** 

F. G O R T E 2, 

AVoüez la vcrité. Vous cftiez bicn 
groffiers , vous autres Atnéricains , 
Guand vous preniez les Efpagnols pour 
des Hommes defcendus de la fphére du 
feu , parçe qu'ils av oient du Canon , & 
quana leurs Navires vous paroiflbient de 
grands Oifeaux qui vploient fur la Mer. 

* . MONTEZUME. 

* * 

J'en tombe d'accord. Mais je veux' 
vous deraander fi c'eftoit un Peuple poly 
que ks Atheniens. 

P. Cor te z. 

Çomment ? Ce font eux qui ont eníèi- 
gné.la poJiteflTe au refte des Hommes. 



* < « 
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Montezume. 

Et que ditesovous de la maniere dont 
fe fervit le tjrran PiGftrate , pour rentrc* 
daus la Citadelle d* Athénes, d'ou il avoit 
efté chaflç ? N'habüla-t-ü pas une Fem? 
me en Minçrve ? (car on dic que Miner- 
ve eftoic la Déeffe qui protégeoit Athé- 
nes) Ne monta-t-il pas fur un Çhariot a- 
vec cette Dèeflè de ía façon , qui traver- 
fa toure la Ville avec lujr , en Je tenant 
par la main , & en criant aux Athéniens; 
Voicy Vififiratt que je witf mme y & fw 
jç ims orJkme de recevoir; & ce Peupíefi 
habile & fi fpirituel , ne fe foumt-il pas 
à ce Tyran, pour plaire à Miner ve* qui 
s'cn.cftoit expliquee de ía propre bou? 
jphe ? 

F% CofcTEZ. 

Qui vous en a tant apprafqr le chapi* 
tredes Athéniens? 

Montezume, 

Depuis que je (uis *ici , je me firis mis 
à étudier THiftoire, par les converfationa 
que j*ay eués avec dirérens Morts. Mais 
enfin , vous conviendrez que les Athé- 
niens çftoient un peu plus dupes que nous, 

Nóu$ 
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Nouç n 'avions jamais vú de Navires » ni 
de Canons, mais ils avoicnt vü des Fem* 
mes» & quànd Pififtrate entreprit de le$ 
reduiré feus fon obeïflànce, par ie moyea 
de fa Décfle , il leur roarqua aflurément 
tnoins d'eftime , que vous ne nous en mar- 
qualles en nous fubjuguant avec voflre 
Artillerje. 

. J\ CPRTE Z. ; 

II n'y a point de Peuple qui ne puifle 
donncr une fqis dans un panneau groffier* 
On eft furpris , la multitude entraine les 
Cens de bon fens. Que vous diray-je ? 
II fe joint encore à cehTdes circonítances 
qu ? on ne peut pas deviner , & qu*on ne 
remarqüeroít peut-eftrc pas, quand on 
les verroit. 

MOKTEIUME. 

Ww _ « 

Mai sa- ce efté par íurprïíe que les Grecs 
pnt cru daus tous les temps , que la feien- 
ce de Pavenír eftoit contenuè dans un trou 
foúterrain , d'oú elle fortoit en exhalaifons? 
3plc par quel : artifiçe leur avoit-on perfua- 
de , que quand la Lune eftoit écíipíee , ils 

Íjouvoient fe ftire revenir de fon évanoüif«- 
enrent, paf un bruit effroyablej &pour- 
quoy n'y 4 tívoit-ü' qirtan petit nombrfe de 
' - • - • * Gens 
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Gens qui o&ffent fe diré à Poreille, qu'cl- 
le eftoit obícurcie par Pombrç de la ter- 
re? Je ne dis rien des Romains, & de ces 
Dieux qu'ils prioient à manger dans Ieurs 
jours de réjoüiflances , & de ces Poulets 
4àcrez,dont l'apetit décidoit de couc dans 
laCapitale du Monde. Enfinvous ne fcu~ 
riez me reprocher une fottife de nos reu*, 
pies d'Amérique,que je ne vous en four- 
nifle une plus 'gran de de vos Contrées, & 
snème je m'engage à ne yous mettre en 
ligne de compte quedes fottifes Gréques, 
ou Romaines, 

F. Cortez,. 

Arec ces fot tifès-là cependant , les Grecs 
Ic les Romains ont inventé tous les Arts 
& toutes les Sciences, dont votis n'avies 
pas la moindre idee. 

MoNTEZUJjE. 

Nous eftions biçnrheureux > dlgnorer 
qu'il y euft des Sciences au monde ; nous 
n'euíïions peut-eftre pas eu aflez de railon 
pour nous empefcher d'eftre fçavaus. Oa 
n'eft pas »toü jpurs capable de fuivre l'exem- 
ple de ces Grecs, qui aportérent tant de 
lbins à fe préferver de la contagion des 
Sciences de leurs Voilias. Pçur les Arts, 

l'Amé- 
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1 Aménque avoit trouvé des mqyens de 
s'en paller y plus admirables peut-eftre que 
-les Arts mème de FEurope. II cft aifé de 
faire des Hiftoires, quand on Içaitécrirej 
mais nous nefçavions point écrire,6cnous 
fàifions des Hittoires. On peut faire des 
Ponts, quand on içàk bàtir dans tftau; 
mais la dijSrcultéeft de n'y íçavoir point 
bàtir, & de faire des Ponts. Vouscfevez 
vous fouvenir que les Eípagnols ont trou- 
vé dans nos terres des Enigmes ouilsn'ont 
rien entendu; je veux diré, par exemple, 
des Pierrés pródigietrfès , qu'ils ne corrce- 
•voient pas'qu'on euft pü éiever fans ma- 
chines,auffi haue qu'elles efloient eleves. 
Que dkes*vous à tout cela? U me íèmble 
4jue juíqu^préfènt vous ne m'avez. p^s 
trop bien prouvé les~avantages de TEuto* 
pe lur l'Amérique. 

F. Cortez. 

Ikiònt affez prouyez par tout ce qui peut 
diffinguer les JPeuplçspolis d'avec les Peu* 

Elesparbarc^Lacivüité regne partninous, 
iforoe&là violenceíi'yont point delieu, 
toutes les Puiflafices y-lont moderéés par 
la juftice, toutes les guerres y fòntfondees 
fur des cauíès legitimes ; & mème voye& à 
quel point nous íòmmcsfcrupuleux. Nous 

n'al* 
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tfaliàmes porteria guerre dansvoftr* P*Í£ 
qu'aprés que nous eúmes examine fort ri~ 
goureufement s'ii nous apartenoit» & dé- 
cidé cette queftion pour nous. - . 

MojíTEZUMEi - 

.... 

Sans-doute, c'e&oit traiter des Bàrba- 
res avec plus d'égard qu'ils ncméfkoient,- 
mais je croy que vous eftes civils &. juftcs 
les uns avec les aútres» commerouséties 
fcrupuleux avec nous. Qjri ofteroit à 
l'Europe fes formalitex , la rendroit bko 
fcmblable à FAmerique. La cèrilké me- 
fure tous vos ras > di&c toutes vos pa* 
roles, etnbarafle tous vot difeours* óf ge* 
ne toutes vos a&ons ; mais dic ne va poiot 
jufqu'à vos fèntimens •> & toute Ja juftice 
qui devroit fe trotiver dans vos deüekisi 
ne fe trouve que dans vos pretextes* . 

F. Con T EX; 

Je ne vòüs garantís point les toburà On 
ne voit les Hommes que par déhors. Un 
Héritier qui perd un Parent , & gagne 
beaucoup de oien , prend un Hàbit noir. 
Eft-il bien affligé ? Non , apparetnment. 
Cependant s'il ne le predoit pas, il blefle* 
roit k raifon. 

. i » • • 
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MoNTElUME. 

J'entens ce que vous voulezdire. Cé 
h'e& pas laraifonquigouverneparmivousi 
raais du moíns elle fait íà proteftation auc 
les choíes devroient aller autrement qu el- 
les ne voht; que les Héritiers, par exem- 
ple, devroient regretter leurs Parens ; ils 
reçoivent cetre proteftation , & pour luy 
en donnet À&e , ils prennent un Hàbit 
noir. Vos formalitez ne fervent qu'à mar- 
quer un droit qu'elle a , èc que vous ne 
lui laiflez pas exercer j & vous ne fàites 
pas » mais vous repréfentez ce que vous 
devriez fàire* 

F. Cortez, 

N'eft-ce pas beaucoup ? La raiíbn a íi 
peu de pouvoir chez vous,qu'elle ne peut 
íèulement rien mettre dans vosa&ions>qui 
vous avertifle de ce qui y devroit eftré. 

MOKTEZUML 

Mais vous vops fcuvénefc d'elle auffi 
inutilement, que de certains Grecs* donc 
on m'a parlé ici , fe fouvenoient de leur 
origine. 11$ s'eftoknt erablis dans- la Tot 
cane, País bàrbar e felon eox * & peu~à- 
peu ikenavoientG bieaprís les coütumes» 
qu'ils avoient oubliéles leurs. Ils fentoient 

pouf* 
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pourtant je ne Içay quel déplaifir d'eítré 
devenus Bàrbares j & tous les ans; à cer- 
tain jour,ils s'affembloient/ lis lifoient en 
Grec leurs anciennes Loix , qu'ilsne fiíi- 
Voient plus, & qu*à pelné entendoient-ib 
encore ; ils pleuroient , & puis fe iéparoient. 
Au fortir de-là,ils reprenoient gayement la 
lnanierede viVre du Païs. II étoitqucftion 
chez fcux des Loix Gréques, commechez 
vous de la faifon. II íçavoient que ces Loix 
étòient au mònde,ils en faiíòient mention, 
inais leger ément,& fans fruit. Encore les re- 

grettolent-ils en quclque forte ; mals pour 
i ràifonque vous avez abandónüée, vous 
ne la regrettez point du tour. Vous avefc 
pris l'habitude de la connoiftre , & de la 
méprifer. 

F. Cortéz. 

Du moins , quand on la connoiftraieux, 
ón èft bien plus en état de la fuívre. 

MoNTEZUML 

Ce n'eftdohcque par cet endf olt que nous 
Vous cedons ? Ah ! que n'avions-nous des 
Vaiffeaux pour aller découvrir vos Terres, 
8c que ne nous avifions-nous de.décider 
qu'elles nousappartenoient ! Nous euffions 
eu autant de droic de les conquerir , que? 
vous en euftes de conquerir les noftres. 

• JUGÉ- 
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A MONSÍEUR. 

L. M. D, S. A. 

O Mi I É C/S, 

Tenez nien compte i fi votis voti* 
kz> fans vousje rieuffe paint fait 
lejugementde Tlutan. Je vms 
ay dit Uen dti fits qu'il n'f a- 
voit rien de plus imtile , ny en 
me/me tempí de plus aifèi que de 
faré des Critiques. Critiqtiez tant 
qu"ií vousplaira , faites •veu! re- 
venir quetqtiim de fan premierjui 
R 3 gementf 
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gement? Terfanne du monde. Et 
puis > pourquoy feroit-on revenit les 
Gens ? Leur premièr jugement a 
fouvent ejlé fort bon. Tour la fa- 
cilités *vous demeurereíz daccordy 
quon en a affez à découvrir les 
defailts dautruy. Tout patejfeux 
que je fuis , je voudrois eftre ga- 
gé pour critiquer tous les Livres 
qui Je font. §}uoy que Vempby 
parotffe affez et endú , je fuis af- 
furé qui l me refteroit encore du 
. temps pour ne rien faire. Auffi 
7Íadmire-f-on pas beaucoup la pe- 
netrat ion avec laquelle un Criti- 
que démejle ce que Pon peut con- 
damner dans un Ouvragè. Ou 
bien on ri'en avoit pas encore ap- 
perçeu les defauts , .& alors on 
ne cmvient pas avec luy qtiils 
y f oient y ou bien on les a^ 
<voit apperçeus y & on Ifty ojle la 
gloire 4è x fa reptar que. v ^ En un 
mot, ou il a ejié prév^nu par fon 

jLefteur) 
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'LeStewi ou i l rten efi pas fuivy. 
A ce compte y pourquoy ay-je fait 
une Critiqur? Eft-ce pour ntop± 
pofer au fitccès des 'Dialogues des 
Morts } Je n?ay pas fdnK d auto- 
rité aupres du *Pubtic K Eftsepour 
montrer qu*il fe trouve des defauts 
par tout? Ce ne feroit rien de fur* 
prenant. Eft-ce enfin pour donner à 
entendre que je fer ois quelque chofe 
de meilleur que ce que jt crjtique ? 
Moins encore ceia que tout le refte. 
jQupydonc? Jenefçayfionvoudra 
bien croire que cette mauvaife Crií 
tique des 'Dialogues des Morts que 
nous lumes en manu ferit mous ér 
moy , cette Çritique qui ne crit i* 
quoit rienj mais qui en récompen* 
fe difoit des iryures , nous donna 
lidée d'm faire une plus fevere 
à Pégard 4t l'Ouvrage , & plus 
honnefte a Pegar d de VAuthew $ 
qui aj/ïfrément a mérité Feftime 
que Fon a pour luy. Nos premie- 

R 3 res 
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fes penfèesnaus réja^ir-ent - a -é"vw* 
«vaulufies que je trav*illqffe. jfe 
pay fàjf. faje ?0 fmt fansfitc- 
féSije ferajjtffez; fayé de lapei* 

& &*■/<& jrift' f* k fiaifit dç 
<òçus «-up? frwvé <pe je fiès> 
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Voftre tréfi-humble 
Çt trés-obeïíTant 
' Seíviteuf» 

D. H. 
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Extrau d'me Lettre ie 

fAutkem des Dmhpits 

des Morts , i Jau 

Librake, 

tieta fort ho- 

sdiverlès Cri- 

que vous me 

: qu'on a fai- 

— -itre moy. Puií 

qu'on vous Ics offre , fi vous y 

croyez trouver voftre compte , 

imprimez-les toutes > je ne me 

íerviray point du droic que vous 

me donnez de vous en empelt 

cher. Je n'ay point prétendu fài- 

re un Ouvrage íàns definits > & 

fi ces Critiques ne conàennent 

rien d'injurieux , cela me fuffic. 

Pour en eftre íèúr, faites-les voir 

à M' qui vóus averti- 

R + « 



»7+ 

ra de ce qu'il en faudra faire re-' 
trancher , s'ü y trouve des cho- 
fcs qui. ne lòient pas préciíS- 
jnent concre les Dialogues deíj 



JUGE, 
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JUGEMENT 

DE PLUTON, 

SUR 

Í-ES DIALOGUES 
iDES MORTS. 

FREMIERE PARTIE. 

|AMAIS ií a'yeut tantdedeí- 
f ordre daps les Enters. C'cír una 
| confulion que l'on auroit de la 
peine à croire. 11 y avoit aupa-t 
ravant diférens Quartieri , ou l'on mct- 
toit enfemble tous les Morts de mefme 
condition. Ils s'y entretenoient de cequi 
leur eítoit convenable , ou bien ils ne dii 
Jaient mai; mais depuis qu'ils ont lú les 
R y Dialo, 
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Dialogues qu'on leur fdit faire , tout eft 
renverfé , les Courtiísmes fe font jettées 
dans le Quartier des Héros, & leur ont 
dit cent fotrifes , dont la gravité de ces 
Ivíeflieurs a efté fort offeníée. Les Sçk^ 
vans qui faifoient la cour aux Princes , les 
ont traieez comme les Princes devoient 
traitter les Sçavans. Les rangs qui étoienc 
regles entre eux felon f orefre naturel, ont 
èíte troublez , & Pon a veu Charles V. 
qui mareboit à la fuite d'Eraíme , Se qui 
)e traitoit de Majefté. Si Pluton a aftaire 
d'un Mort, il ne fçait plus ou Je prendre. 
L'aiitre jour il fit chèrtner Arétfnpar tout 
l'Enfer. Comme on ne le trouvoit point, 
on croyoit qu'il íè fuà évade* 8c on n'a~ 
yoit garde de s'imaginer qu'il eftoit avec 
Augufte. Pluton rencontra par malheúr 
Anacr&a « & Àfiftótè <Jui parloient 
enfemble, Çc daus le temps qu'il Ics que* 
relloit, & qu'il pouffóit rtfn parles éptó- 
Jes dans le QjKutier des Poetes, 8c l'ailtre 
dans celui des Pbiiofophes , il apperçtut 
procbedelà Hòmere, & Efope, qui ef- 
toient fortis cbacun de léur demeurepour 
fe faire des complimens , de püis poor fe 
diré des ïnjures ,& un peu plus loin l'Em* 
pereur Adrieti , & Marguerite d' Autriche* 
qui elkriçm Venus des deux boyudel'En- 

fer, 
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fer 9 dans le deflcin de fe batre. II vit bien 
qu'il íèroic difficile de remedier à ce mal, 
$c en attendant qull puft remettre l'ordre 
dans (bo Empire , il voulut décharger ía 
mauvaife humeur fur le Livre qui avoifc 
caufé cant de trouble. It réfolut d'en fai* 
re la Critique publiquement ; ra'ais com* 
me il n'eft pas trop fin fur ces maneres? & 
qu'il n'a qu'un fenscommun affez droit % 
raais peu delicat , il jugea à propos de re- 
cevoir les Accufetions de touc le mondc 
contre les Dialogues des Morts, & de for- 
tner fur cela fon Jugement. II fit donc 
publier dans les Eafers» qu'à tel jour on 
jugeroit ce Livre dans fon Paiais; que le» 
«Mdrts eftoient conviez de s'y trouver j 
mais que pour Lucien , & les trente-fix 
Morrs intéreffez dans les dix-huit Dialo* 
gues, ils n'y nunquaflent pas abfolu* 
inent. 

Le jòur venu , TAflèmblée fat nòm- 
breufe. • Plutòn eftoit aflis fur fon Tróne* 
àvec Aín tàr fort cbagrin. li bàilloit à cha* 

?ue moment, parce qu'il venoit de lirecè 
À*tk,èc il fe plaignòit mefme d'unegrof- 
fe tnigraine , qui luy eftoit venue de ce 
qu'il ravoit lu avec appiicatíon. Eaaue 
éc Rhatíamatite eftoient àftscoftez, plus 
renfrognez & plus fombres qu'à Fordinafa 



re. 
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re. Tous les Morts gardoient un pro*, 
fondfilence, lors que Pluton felcva, & 
fit cecre terrible $c courte Harangue, 

Morts. Ou diable fautheur des Dialo* 
gues. a-t-il fris que fe (l ois ttfé ? Jekj fe- 
ray vdr qutl nen efi rien. Çlge tout PÉn- 
ferfiit témein de ma vangeance , & que le 
bruit en aille jefqud la Bwtsquc de Bla* 
geart. 

li n'en dit pas davantage. AufíWtoft 
voila je ne íçay combien d'Accuíàtcurs 

Íui commencent à parler tous à la fois» 
àquc leur fit figne de fe taire,&ditqull 
auroit íòíq de fairç pgrler chacun en fon 
rang ; & mefipe pour obfer ver un ordre 
plus juridiqqe , & ne pas donner lieu de 
croirequ'unLfcreeuft etté condamné fans * 
avoir elté défendu > il ordpnna à Queien 4e 
xepréíènter T Aútbeur des Nouveaux Dia- 
logues, &derépondrepourluy; maisLur 
fien declara nettement qu'il ne fe vouloit 
point charger de cela. Quoy, luyditEa* 
que ; vous ertes le Héros du £.nrre , ç'eft à 
vousqu'ileíldedié, &çvousnelevoudrez* 
-pas defendre? II fi*ut que celuy àqui s'a- 
weíTe l'J£píere dédicatoire , paye ou pro* 
tege. Vous n'avez rien doqné à voftre 
Auteur, protegez-le donc touc aumoins, 
/eneftiisepgage àfeirsqy l'm* ny i'aqtre» 

re- 
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rcpondit Lucien* Si TAutfaeur avoit pü 
trouver un autre Héros que moy , ilFauroit 
pris, U n'a choify un Mort , que feutc 
de Vivans. Et puis , qui votis a dit que 
les. Epiftres dédicatoires obligeaflcnt à 
quelque cbofe ? Informez vous-en à 
beaucoup de grarids Seigneurs que je voia 
icy , dont le nom eft à la tefte d'une infl- 
uiré de Livres. 

Le Sroïçien Chrifíppe qui eltoit preferit, 
& qui,outre qu'ileft naturellement chagrin* 
n'a pas trop de fu jet d'eftr e des Amis de Lu- 
cien', prit la parole pour diré que Lucien 
avoit raifon de ne pas vouloir fairele pcríbn- 
nage d'A vacat , dans un Jugement ou il eút 
du paroiftre lui-mefme en qualité de C ri- 
mi nel; que c'eftoh luy qui avoit donné le 
mauvais exemple de fàire parkr les Morts; 
que toutes les rau tes de fon Imitateur , pou* 
voient fort juftement éftre mifes fur íòn 
compte , & qu'on luy donneroit peut- 
eftre de la peine à luy-mefme, fi Tonvou^ 
loit examiner fes propres Dialogues. Plu- 
ton qui eftoit de mauvaife humeur con* 
tre tous les Dialogues » approu va que Ton 
fift le Procés à ceux meírae de Lucien j & 
Chrifíppe ravy d'avoir une occafíon de fe 
vanger, continua ainfi. 

je voy 9 dit-il , que Lucien fe préparc 
à m'écouter avec ua air raillcur , & de- 

dai- 
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daigneux. li eft vray qu'il a cu lesRieurt 
pour luy en l'autre monde , mais jc ne 
jçay s'ü les aura en celurci. Ií eft du 
nombre de ces Plaiíàns, fort fujetsaux 
repétirionSf & qui n'ont qu'un mefmeron 
de plaiiànterie. Onluiditdans rEpiftre 
qu'on lui adreífe 9 Qj£pu eft bien fdcbé qu'il 
4*ft épuife tonies ces belles matieres deNgalú 
té des Morts, du regret qu'ils ont d la <zrie 3 
de lafaujfe fermeté que les Pbilojòpbcs af+ 
ftBent de faire paroijtre en mourant , du ri± 
dicule malhtur decesjeunes Gens, qui meu* 
fent avant les Viet llards dont i Is croy oient be~ 
riter , & d qui ilsfaifiient la cour. Jé 
vousafíure que quefque tentation qu'euft 
pu avoir fon Imitareurderetoucherunpeu 
a ces matieres-là, il ne lui eútpaseftépoffi-* 
ble de le fàire. Lucien y a donné bon or- 
dre , il a tourné fes lujets en mille manieres 
toutes fort femblables. Sur tout , com- 
bien de Dialogues fur ces pauvres Heritiera 
trompez ? Qui l'obligeroit à diré toujours 
des chofes nou velles, on le réduiroit peut- 
eftre à une petite demy*douzaine de Dia-* 
Iogues de Morts. Pour moy , j'opinerois 
qu'à caufè de íès repétitions , on le mill 
ici en la place de Si(íphe,& qu'onluidon- 
nàt cette groffe Pierre à tourner & à re* 
tourneríans£n,comme il afait fesSujets^ 

To» 
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Tous les Morts fe núreot à rire. Lu* 
cieQ rk auffi,mai3 ce n'eftoit point de bon* 
nç graçç. Chriüppe cncouragé par ce pe* 
tit appUudiffement , vouloic pourluivre; 
mm Kbadanaante qui eíl un juge exaéfc , 
& qui ne permet pas que Ton s'éioigne 
jamaisdu Faic dont il s'agic,dic fort fe ve- 
remen r. 11 n'eíl: pas ici queftion de Lu* 
cten. Sa réputation eft raite ; fi Fon a'jr 
vouloic oppofcr , il fàlloit s'ea avifer plü- 
toft, Vou& eftcs bien bon , intcrroropit 
Caton d'U tia ue , avec un air encore plus 
fevére que celui de Rhadamante. Et ces 
Msffieurs les Faiíèurs de Dialogues me* 
nagçat-tls les reputacions les plus ancien* 
nes,? Qrel égard a-t-on eu p6ur mpy ? Je 
íuis iinMorc de fcize cens ans, admiré 
peod wt feize cens ans , & au bout de ce 
tempsrlà oo vient m'inquictei; fur ma mor?* 
Elk o'a pa&eulebonheur de plaire àl'Au- 
thfíur d'ua petit Llvrc. Ells eft troj> gurn* 
dhy <Jk*ii. Je mourus tron ferkulemenc, 
je ne fus pas affez réjoüiíiant dans cette 
aftkuh Je ne fis point de turlupinades, 
coomift euft dü faire un vray Phiíoíbphe) 
je ne m'avifay point.de diré, 

Ma petit i An$e 9 ma Mignone. 

Enfin, cequigaftetout, jeneronflajr 

point. 
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point. II eft pourtant íur que je dorfnav 
ordre à tout ians aucun trouble , que fe 
ne. diferay à me tüer , &que je ne lus deux 
fbis ce Dialogue de Platon , que pour atu 
tendre qu'on m'euft aporté des nouvelles 
de mes Amis qui s'eftoient misfur la Mer, 
& qui tachoient de fe dérober à Célàr; 
tjue dés qu'on me les eut apportées ,• je 
me donnav le coup. Goramenc donc cet 
Homme-la veut-il que Ton meure? Qu*ü 
nous faflè la grace de nous donner le mo- 
dele d'une mort qui lui plaife , afin qu on 
fe regle là-defius , & qu'un Héros (bit 
feür de fon fàic quand il lui prendrà envie 
demourir. Faudra-t-il fairc des Vers i 
car il y en a dans les deux Morts dont il 
paroilt content ? Les grands Hommes fe- 
ront-ils obligez à diré des fottifes à leur 
ame, 2c les Filles à fe plaindre de leuí 
virginité gardée malgré elles ? A-ce efté 
pour nous pfopofer cesbeaux exemples de 

Srandeur d ame, qu'ila fellu fe moquer 
u jugement que dix-fept Gecles avoient 
prononcé fur ma mort ? Ou eft le refoeft 
qu'on doit à l'Antiquité ? De quel aroit 
va-t-on dégrader fes Héros ? 

Toute TAflemblée commençoit à eftre 
émuè de lavehémenceavec laquelle Caton 
haranguoit i tnais TEmpercur Adriert fe 

lcva, 
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teva, & dit froidement. Ne fuites point 
tant de bruit pour les intérefts de l'Antic 
qui té, elle n'a point lieu de íè plaindre du 
nouvel Autheur des Dialogues. II vous 
«dégrade à la verité , Se vous ofte voftre 
rang de Herosj roais PAntiquité n'y perd 
rien* car il memetaufli-toftenvoftrepiacc, 
moy qui n'eftois point auparavant compte 
pour un He ros* par la maniere dont j et 
tots mort. J'en demandepardonàlabonne 
Compagnie qui eft ici ; mais j'eus bien de 
la peine à me réfbudre à la venir tròuvcr. 
Je fus extrémement inquiet pendant ma 
maladie. Te voulojs abfelument que les 
Medecins ímaginaffent un moyen de me 
faire vivre, & je fuis-fort obligé à l'Au* 
theur des Dialogues de m'avoir fait grace 
fur tout cela* Auffi je vous aflure que fon 
Livre eft fort joly* & que je meplaisfoft 
à lelire. II me confole de tous ceux que je 
fçay qui ont dit du mal de ma mort. . II 
ne faút déíifperer de rien. Je mourois 
çomme u'n poltron dans la plüípart dés 
Hiftoires, & après je qe fçay combien de 
temps, me voüa fans y periier de venu He- 
ros. 

Ouy ,mais je ne troti ve pas món comp- 
te comme vous à ce Livre-là > répopd^c 
Gaton. Oh, repjrit Adrien, oàl'un ga& 

S gne^ 
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gtíe, il fent qúe l'aotre 7 perdé , c'eft 
JLoy commune. Les Autheurs font tíaaif- 
tres de ieurs graces , Hs tes diftríbuént à 
qui bdn leur Wttble. 

Sur cèk Pluton redoubk fon íerieux, 
fee défendit à Adtien dedtbirer des maxi- 
ines fi dtfngererfesy Se pour regle* ce qui 
fcftoit en -conreftàtíon entre Caton & A- 
dríen, il pro«onça àt l'avis d'Euque & de 
luutcfamanre? • 

: ft»V/ »'qM*.jpià* ptmis dt cbwgcr les 
*ara&€res 9t & de fdire AdtieH de Càton 9 
& Caton £Adr*n, mefníe fius priteocte de 
^mpènfatifo) okfoúr rémetfre aun cojlé & 
iftfm ójteroiP de raure. 

*Aptés tét Àrrétk , Catòn crià qu ? òn lait 
íofc tficore iíidédfe la prfnàpafc Qofcftíon, 
^ui eftòfc te fttépris de P Antf^aité ; <pA 
taoiàs <|àe Pon fl'y fftift ^fdre, il h*y avoit 




^definir un teWfps dans tequél une beHc ac- 
■tíon»paflfer*òïc ]>oürVeftré conftéréte, & aé 
feroit plus fujette à la cenfure. AuíTi-tóte 
-Àlèxaifofre, W<a»We, Arlftòfe, Virgile, 
&mifttòt *';d&HàhAer lairfèftie •éhbíe•qnb 
-Cèctfn. ^niwifliHjüaiíbrs^tie Lucien 
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fcherchoit à fe tirer tout doucement de la 
fouic, 8c à siévader; mais Alexandre cria 
qu on l'etnpefchaft de (brtir. Ce n'eft pas 
íans raifon, dit cè grand Prince , que Lu- 
cien Wuduoit eftre loin d'ici. La Quet 
<tiòn que l'on traite, le regarde; il a appris 
à fon Copifte à ne refpefter rien de tout 
ce que le monde refpeéèe. Lucten acta- 
que tout cef qu'il connoift de plus .grand» 
& de plus elevé ; le Copifte en fait aurant. 
Quelquefois Luciea actaque un grand 
Homroe?3e Copifte un aucre,* maisquand 
par niaÚaeur on eft du pretnier ordre 
entre les .grands Hòmmes > il fauc qu'on 
fe trouve dans les Dialogues de ces deux 
Autheurs. C'eft ce qui m'ett aríivé. Lu- 
cien s'eftoic ,déja fouvenu de moy dans fes 
plai&nteries, mais fon prétendu Jmitateur 
a jugé que nia vie pouvoit-encore fournir 
quclque chofe, fcquetj'eftois aflfez illultre 
pour devoir iomber plus d'une fois entre 
les mains des Faiíèurs de Dialogues. En* 
tore Lucien m'a raít reprocher par mon 
Pere, ce qu'il trouvoit a redire.dans mes 
aftions.; .mais celunci me fait infulter par 
Pbriné.Oo neferòttpasfurpris quePhriné 
vouluft apprendre à une jeune Períbnne 
l'art de la coquetterïe, mais qu'ellem'ap-. 
prenneà moy Fart miütaire! Phrinépou- 

S z toit 
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voit pretendre à regler le nombre des coh- 
queftes d'une Courtifane naiffante , & lui 
diré, Ne recevez, point tant d'Amans d la 
fois, cen eft trop, il en drrivara quetyue de- 
fírdre; Mais Phriné regle le nombre de 
mes Conqueftes , & me dit , Vous ve de- 
<viez, point fonger d la Perfe , nj aux Indes, 
il ne vous falloit que la Grece , les J/les vot- 
fines , & par graceje <vous dorme encore qutl- 
\ue petite partie de VAfie Mneure. Enfin 
Phriné entend fi bien la guerre , qu'on 
croiroit qu'elle y auroit efté. N en eft-ii 
rien, Petite C<mquérante)dit>il en ktour- 
nant vers elle ? Petite Conquérante , ré- 
pondez-donc, ou en aviez vous tant ap- 
pris ? Phriné répondit toute en colere, 
í'ay déja dit je ne fçay combien de fois 
que je ne voulois point qu'on m'appellaft 
la petite Conquérante. Tous ces Morts me 
viennent rire au nez en me donnant^ce 
nom-là , maia je pretens bien qu'ils s en 
corngent, car TAutheur des Nouveaux 
Dialogues lui-meímc s'en eft corrigé , & 
oanra dit que dans fa feconde Edition je 
ne fuis plus une petite Contjuirante , mas 
me amable Conquérante. Si Ton vouloit 
encore me faire plus de plaifir , on m ap- 
pelleroit jolie Femme. Je voy que toutes 
ce3 Femmes de bien , & qui avec cela 

n ont 
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n'ont pas laifle d'eftre agréables , íbnt au 
defefpoir de ce qu'on m a honoré decette 

Sualicé dans les Dialogues. Elles pretén** 
oient en eftre en poüeffion, & il eftvray 
qu'on ne l'avoit jamais donnée à une Per* 
fonne de mon métier j mais enfin je fuis 
ravie que leur vanité ait efte rabatue; & 
que parmy toutes celles de mon eípece, on 
ait fait choix de moy pour eftre la premiere 

3ue l'on nommaft jolie Fer» me. He-biea 
onc , reprit Alexandre , Faimable Çon- 
quérante, la jolie Femme, ou tetut ce qu'ü 
vous plaira, dites- nous ou vous aviefc pris 
des railbnnemens fi profonds jcar il paroít 
bien que vous eftes unebonne tète,quand 
vous mettez les Conquérans au deflbus 
des Femmes , parce que les Conquérans ont 
hfiin £ Armats pour leurs entreprifes , fr 
que les Femmes nen ont fas befiin pour les 
leurs; que vous efliez, fiule , executant tout 
par vous-mefene dans vos plus pandes expé- 
ditions 9 & queje n'eftoispas lefeul qui agift 
dans les miennes* Laiflez-moy en repòs» 
répondit Phriné. Je ne veux difputer a* 
vec vous que dans les Nouveaux Dialo- 
gues, oú i on ne vous donne pas tropd'eC- 
rit ; mais ici, vous eftes un vray Sophifte. 
r e croy que c'eft parce que vous eftes fous 
çs yeux de voítrç Précept£^j>£ri{totç. 
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Aufíi-tofl Plu*oa prononça , 

Qt* Bhriní m fe miflerçét $at de jm 

W€tÍ€f. 

Et elle en fai&nc une granit revérence, 
répondit, tres-voiontiers. 

Ariftoce dans le mefme immenc r cria 
qa'Ü en falíoit ordonner autant à l'égard 
<x Anacréon. On m'a fait autant de tort 
qu'à mon Difciplc, difok-il. Ooluiamis 
en teftc une Courtiíàne, & à rooy un 
irieiix Débaucbé , & c'eft le vieux De- 
baucbe qui me fait la Leçon fur la Pbi- 
lofopbié , comme c'eft la Courtiíàne qui 
la fait à Alexandre fur laGuerre; cardant 
íes Nouveaux Dialogues , c'cft une regle 
ínfàillible que tous trouverez tou/ours 
tout rejiverfé. Du moment que fous voyea 
eníemble un Sage&unFou, aflurez-vous 
que le fou fera bienaudcflusduSage. Si 
r Autbeur s'aviíè d'aflbrtir enfemble Aga- 
memnon 6c Tberfite , foytz (ur qu'Aga- 
memnon n'en fortira pas à fon honneur. 
Sur ce pié-là , vous ne devez pas eftrc 
cftonnez qufon m'cnvoye à FEcoled ? Ana~ 
créon , qu'Anacréon me définiffe la Pbi- 
lofophie un Art Ji çhanter & & fotre, & 
change le Licée en Cabaret, On a du, 
afattendréà tout ce ren verfement , dans un 

í-ivrequiouvreparlaviítoire que P^ri- 

■'''*■' r né 
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ne rcmportc fur Alexandre. Auffi je n© 
me plains pas principalement de cequ'Ana^ 
créon a tout Favantage ; je me plains de 
ep que je ne (§^y pas du moins le luidif- 
puter un peu; jeme plains de ce que je 
íuis un Sot. Quoy , n'avoir pas qn feul 
mot à lui re pondre ? Eftre confondu paf 
íà Chanfonnette ? Ou font tous mes Li- 
vres ? Ne me faurniflbjent-ils fien doni je 
puffe me fervir ? A*pis-jc perdu U paro T 
fe, ou la roéraoire? Toy-ojefirçe, Ana- 
çreon, pour te redire un bon rrjqt qui $ 
efté dit qaqs poltre Grece , n'^s-tii pojqf 
íJe honte de rq'ayoir vaincu ? rqjnp 
du tout, répòndit An^réon ; quand jç 
lús le titre de nptreDialogue, je fremblay, 
Jc crus que tu m'allois feire des reprimir 
des dignes de ta gravité ; mm je ne fqs ja T 
m^is plu6 content , que quand je vi$ quç 
c'eftoit moy qiji eítois le Dofteur du E?ia- 
lpgue. J 9 ay donné commiffion à tous lp§ 
çhers Difciples que j'ay eus darçs l'aufrç 
fyf onde , de bien boire a la íànté de l'Au? 
theur , de déclarer la guerre à tous lej 
Peripatcticiens , & de ne rien cpargner 
pour foire reccvoir mon nouveau Siítemç 
jie Pbiloíbphie dans rUniverfité. 

Comme Plutorç vit qu'Anacréon nefeU 
foif que badiaer, & qu'ü ne difoit rien dç 

S 4 fériciw; 
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fcrieux pour la défenfe du Dialogue, ii 
declara 

G&un Dialogue ne feroit point compoje 
<FAnacréon, qui parleroit tout (èul' y quAri- 
ftote feroit obligè de luy refondre * & quunc 
petite Chanfon ne feroit point du mèmt poids 
4ue\ quant f té del gros In folio. 

Virg^e prit auffi-tòtla parole, pour fe 
plaindre de ce qu'on avoit tourné en ridi- 
cule le commencement de fes Géorgiques, 
ou il faifoit un Compliment à Augufte. 
Vous faites le plaifanc, dit-il à Aretin. 
Vous vous réjoüiflez fur çette Fille de Thé- 
tis, & fur ce Scorpion. Cela auroic pü 
paroítre extraordinaire , s'il euíl efté dit 
dans vótre Siecle j mais dans le míen c 5 ef- 
toit comme fi j'eufle loüé Augufte fur fa 
valeur, & fur ía conduite. Fort bien, dit 
Aretin. L'Àutheur des Dialogues a dit 
que les Belles fent de tout Païs , & moy 
je dis que les íbttifes íbnt de tous les Sie- 
çles. Vous feriez bien-heureux d'a- 
Voir droit efté Ancien pour avoir de 
diré des choíes , que nous autres Mo- 
dernes nous n'euuions ofé diré. Mais » 
Seigneur Aretin , reprit Virgile , vous a- 
yez, bien oublié l'Hiftoire Romaine. NV 
yçz-vousjamaisoüy parler deces Apothéo- 

fès 
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fes qu'on fkifoit pour les Empereurs ? Ce- 
lar eftoit devenu une Etoile après fa mortj 
on pouvoit prédire à Augufte une defti- 
née aufli glorieufe. Préfentement que la 

• mode des Apothéofes eft paflee, on parr 
leroit une autre Langue aux Princes. Mais, 
repliqua Aretin , il n'y avoit rien de plus 
riaicule que ces Apothéofes. Vouspouviez 
loüer Augufte d'une manierçfimple & natu-r 
relle, fens ]ui prédire ces hpnneurs imperti- 
nens qull attendoit après fe mort;mais parce 
que r Apothéofe eítbeaucoup pkis furpre- 
riante, 6c moins raiíonnable , vous ne man- 

. quez pas de la choiíir. II n'importe, re- 
pfít Virgile, que T Apothéofe ruft raifon- 
nable ou non,il fuffitquec'eftoit unecoú- 
tume reçeué chéz les Romains. Ah ! vous 
faites tort aux Romains , dit Aretin. A 

1)eine le Peuple le plus ignorant cut-ilefté 
a dupe de cette fottife-là, Je le veux 
bien, repliqua Virgile , mais répondèz- 
moy jufte. Les Romains avoient-ils moins 
de roy à ces Apothéofes, qu'à tout ce que 
Ton contoit des Champs Elifées ? Non , 
répondit Aretin ,' je ne croy pas que les 
Ghamps Elifées fuflent mieux établis.Ce- 
pendant , reprit Virgile , vous approuvez 
fort la maniere dont je loüe Caton , en 
dííànt j«V/ préjide à - PAJfiml•Iée des plus 

S y Gens 
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Gms A* bim 9 qui dons les Cbamps Elifkl 
fim féparez, <Pa<vec la marts. Si Ics Cbamps 
Eiifees y auffi-bien que Ics Apoúvfofat n* 
pafloicot que pour des fadaifes , la laüan- 
ge de Catpo ne v$ut pas micux que ceUe 
3'Augufte. Oh! dit auffi-tót Arctin, la 
loüange que vous donnez à Çaton , veu; 
íeulement diré que s^il y avoic des Champs 
Elifées, on y fép^reroit les Gens de hiea 
d avec les autres » & qu'on mottroit Can- 
ton à la teíte de cette Çompagnie. He» 
bien , répondic Yirgile * la loüange que 
j'ay donnée à Augulte , vouloit diré àuffi 
que G les grands Horames eiioient reçeu^ 
après leur mort parmy les Divinitcz , on 
refpe&eroij aflez Auguíte pour luy laifier 
choifir le rang, & l'eroployqu'il luy plai* 
rpit. L'une& Pautre loüange eft fopdée 
fur une fupofition, & l'une de ces fupoG* 
tions n'eft pas plus impoffible què l'autre. 
J£n verité,mon ami Aret in,voici un mauvais 
pas dont vous ne vous tirerez-pas aiféraent. 
Çroyez-moy f il faut de la mémoire pour 
mentir, & du jugement pour pUiíàntcr. 
Caton qui'eftoit fort aigry contre le 
pouvel Autheur , fe fouvint que daps le • 
roefme endroit dont il s'agiGbit entre Vir* 
gile & Aretin , il y avoit encore une con- 
tradiétiorç , §ç fe mit 4 déclamer tput de 
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nouveau avec bcaucoup de force. On 
approuve, difoit-il , la loiiange que Vhr- 
gile ra'a domée. Ètic eft donc juftc, SC 
vraye dans les principcs de rAutheur>qtri 
demande tant de chofes aux loüanges. Je 
íiiis donc le plus honncftcHomme de tous 
les Gens de Dien. Je a'ay donc pas cfté 
UQ lache, qui n*ait ofé ny vivre ny mou- 
jrir de bonne-grace. Ne m'établira-t-on 
jpointdecara&ere? Ne medfra-t-onpoiiit 
ce que l'on veut que je fois ? 

Diogene interromp* Caton,& dit avcc 
un air railleur 8c piquant h ú faut bien de- 
fendre contre Caton , ce pauvre Authcur 
qui n'eft pas ici. U s'eft còntredit , il eft 
vray ; mais il a fort bien fait. 11 imitoit 
Lucíen, Lucjen fe contredifoit. J'enpuis 
parlermieuxqu'unautre, carc'eit enporw 
tiefur monebapitre que Lucien s'eft còn- 
tredit. Dans un de fes Dialogues, Çerbe- 
iredit àMenippe qu'ü aveu deíçendre So- 
frateaux Enter*, fort chagrin , regrettanx 
fa famillc, 6c pleuranr comme qn En fiant , 
& qu'il ne fe fouvient point que perfonne 
aitfaitune belleentréeen celieu-la, hort 
rois ce Menippe àqui il parle, & moy. 
Pans un autre Dialogue, ce n'eft plus de 
meíme; il n'y a que les fept Sages, Gens 

qui ne font pas tout à fait qrréprochables, 
* . commc 
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comme on íçait , qui foient morts gayc- 
ment, & qui fàflent voir dans les Enters 
qu'ils font contens de leur condition. Me 
voila donc exclus du nombre des vrais 
Pbilofophes , & d'ailieurs Cerbere en a 

ÍAus veu qu'il ne dit. II paroift affex que 
'Autheur des Nouveaux Dialogues a cru 
qu'il eftoit de fon devoir d'imiter cette 
contradióhon , & il fàut avoiicr qu'il l'a 
imitée fort heureuiement. Caton auroit 
extremament tort de fe plaindre de lui , je 
ne me plains fculement pas de Lucien qui 
n'aaucuneexcufe, lui qui s'eft contredic 
íàns avoir imké perfonne. 

Lucien qui veritablement n'avoit rienà 
répondre, & qui de plus ne vouloitpoinc 
fe commettre avec Diogene qu'il craignoit, 
n'entreprit point de fe defendre, ni de ft 
juftifiér > & Pluton voy^nt fon filence, 
declara 

Çlçil défendoit d tous Faifiurs de Dialo- 
gues des Morts , ítapprouver jamaü rien,ny 
de diré du bien dcperjhnw, depeur des con- 
tra diff ions. > 

Après cela,Homere fit figne qu'onPé- 
coütaft , & dit d'une maniere afíez tran- 
quille, qu'il avoit laifle parler ceux qui 

eítoient 
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eftoient les plus preflez de faire leurs plain- 
tes j que Virgile auroic pourtant bien du 
avoir plus d'égard pour le Prince des Poe- 
tes 9 & ne pas parler avant lui ; que Lu- 
cien,& fon Imitateur,Favoient aflèz njai- 
traité* /nais l'Imitateur encore plus que. 
Lucien ; que du moiris quand Lucien a- 
voit voulu diré du mal d Homere , il l'a- 
voit fait diré par quelqu'autreqüe par Ho- 
mere; mais que chez le nou vel Autheur , 
c'eftoit lui qui difoit du mal de lui-mefme, 
& qui apprenoit aux autres qu'il n'avoit 
entendu finefíe à ricn, & qu'on lui faifoit 
trop d'honneur d'y en entendre; qu'il au- 
roit bien fouhaité qu'on lui eüftdit fiPAu- 
theur avoit reçeu de lui un pouvoir de le 
faire parler de la forte ; qu'autreraent ii 
deíàvoüoit tout, & qu'il entreprenoit de 
foütenir que fes Ouvrages eftoient pleins 
de mifteres, & d'allégories j que fi Ton ne 
rcprimoit cette licence desAutheurs, A- 
cbille avouèroit bien-tót qu'il raouroit de 
peur dans le combat , & Pénelope qu'elle 
avoit favorifé tous fes Amans dans Tab- 
fence d'Ulifle* qu'enfin il n'y avoit point 
de Mort qui puít s'aflurer de n'eftre pas 
rcflucité quelque jour > pour fe décrier 
lui-meíme. 

Les plaintcs d'Homcre parurent fi juk 

tes, 



tes, & de plus fon autorité kur donnoSt 
tanc de poids, que Píuton, fans ecoütec 
Bíòpequi vouloitrépondrc, dcfendit 

- §lpe Fon fi fi jamais pmler ftrfittm cmtrt 
fij-mémC) d moms yue d 9 en «tiar yne Pr$± 
turatim en bmne forme. 

•Ma» Homere n'cftoit pas encore con- 
tent. II fit íòuvenir Pltnon qn'il falldit 
vanger f Anciquité , .des iníiiltes que ks 
deux Authcurs des Dialogues lui avateift 
ftitesen cent endroits. Quoy* difait^il, 
Lucien n'a pas refpe&é mon nom , qui 
Vcftoit déja étably pendant plus de miiie 
tannéesPL'Imitateur de Lucien snooreplu* 
hardi que lui , ne reíptcfce pas ce mefme 
inom , qui a préfenteraent une antiqjttité 
de pres de trois mitte ans? Ce nombre in- 
fon d'Homraes , qui dans une fi Jongue 
íuite de fiecles ont -adoré nies Quvrages» 
c'eftoient donc des Foux ? On condamne 
fcn un moment , & fens y.faire tnop de 
reflexion , tant de jugemens qui ont tous! 
èfté conformes. La préoccupacion peue 
beauooup, dira-t-©n; Quand les uns ont 
crié, irierveiüe., «tausiles autres le oient 
àuffi. Ceux qui fcroient d'avis contraire, 
ti'ofent le déclarer. Je n'ay qu'un mot à 
« diré. 



de Pluton. \<ff 

Àlrtl Qji'òa me faflfe entaulre <:òïftftienc 
ffcy pu avoir une fi graade felpatationíà^s 
la àréH*er,i8c je croiray «ca OTCc*e i'avoir 
pas itiérftée. 

Hcfctetfe fat fecoridé <fe j* *e <§ày<c&m- 
bteft d Ah dons qui eftoknt tons fotft of- 
feíífca <ta 5pèü d egards que flbn tfpoit eusf 
í^oüí* feu*. Chacun rtepréfèfltoit avec ia- 
oignacioa le nombre d'années qtii parlcÀt 
-pour tai , & açcabloit les fuges de k qcum- 
tiré des témoignages qu^oü portolt cm 6 
fevetír. tkifin Plüton ayfeíit plus délíbe- 
ré qu'à Pordinaire fur F Anfeft qu%l alloit 
fendre, ordonna 

fjtetès Anciéns feroient ftújetrs vtnfru- 

Wes ; que Lucitn qui eftoit un des pym&ts 

*qui fe fUjjbít tévoltez, contre -Wfc , ne jmüroii 

fòMt HUspYvviléges de PAntiquitéj &ft*tit 

ífòAjdurs Jüjét d la critiqm •, érqtítqwcMque 

**fMdttít è fm ttcempte, ütfofíre des Atoitost 

'ífim ^tíi^de^cmnoijh'e\pübt^fK^PM%l 

tj ttoièveftít bón quón ie truituft de méchznt 

Aúthekry fiand méme 11 arrèvcroit que fis 

^ufàtiges firoient gentrakfnerit *pprou>vez,j 

Uravtiàroit quilnauroit^sréu]fidansfin 

totrtprife, your avoir tu fèftinte du TtàHt. 

Eníiiitc on entcndic un ccrtain murmu- 
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re dans la foule des Morts , qui avoient 
efté auparavant dans un grand Glence. Tout 
le monde prefta l'oreille. . C'eftoit le Duc 
d'Alençon, qui diíbit à Elizabeth d' An- 
gle tcrre? Quoy» vòtre Majefté ne trou- 
vera pas bon que je demande reparation 
pour elle? Vòtre Majefté ne parlcrapoint, 
mais je íiiplié Vòtre Majefté de me per- 
mettre de parler. Je n agiray , & je ne 
paroiftray agir que par mon propre mou- 
vement. Je demande cela en grace à Vòtre 
Majefté , je ne puis foufrir que Vòtre Ma- 
jefté ait efté offenfec en mon nom* 

Tous les Morts fe mirent à rire d'en- 
tendre repéter tant de fois Votre Majefté, 
& de plus» ces ti tres- la ne font guéreuG-, 
tefc dans la Langue du Païs. . Mais le Duc 
d'Alencon entreprit fort férieufèmcnt de 
fe juftiher, & dit qu'il ne traitoit la Rei- 
ne avec des reípe&s fi profonds, & fi peu 
ordinaires çhez les Morts, qu'afin de ré- 
parer le peu de politeffe qu'Ü avoit pour 
elle dans les Nouveaux Dialogues; qu'il 
y allort de fon honnçur à ne pas laifler 
eroire qu*il euft íceu fi peu vivrei qullne 
vouloit point qu'on le prift pour unríom- 
me qui puft reprocher à des Reynes en 
propres termes, qtf elles navoient plus leur 
Vtrginité* C'eft fur ceki, continua-t-il* 

que 
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t[úe nous eftions tout-à-rheure en conteí- 
tation Elizabeth & moy. Je voulois de* 
mander raiíòn pour clle de l'injure qu'oa 
lujr a faite; mais clle s'obíline à diregu'u- 
nc Femmc doic toüjours éviter ces fortes 
d'éclaircifíemens, & qu'il vaut bien mieux 
difliraulér Toutrage que d'en tirer reparar 
tion. Vous feriez bien mieúx , interroou- 
pit brufquement le Comte de Leiceftre f 
de demander raifon de l'injuftice qu on vous 
a faite à vous-rtiefme; On veu t que vous 
diGez à Elizabeth , que la Virginite eftoit la 
plus douteufi de tdutes fes qualitez, ; & ea 
mefme temps on veut que vous vous plai- 
gniez de ce qu'elle ne vous époufa pas. 
Ce n'eft pas eftre trop poli pour Prince, ni 
trop delicat pour un Amant. Ah! s'écria une 
Prétieuíè nouvellement morte * fòupçon* 
ner Elizabeth de quelques a&ions indé* 
centes 1 Cela fe peut-il ? Elizabeth ne trou- 
voit rien de plus joljr que de former des 
dejfeins , de faire des préparatifs , & de 
de nexécuter pointi Elizabeth íàiíbit peut-t 
eftre quelque pas dans le Païs de Tendre* 
mais aüurément elle fe gardoit bien d'aller 
jüíqu'au boutt Et rt'eft-ce pas à elle que 
nous devons cette maxime admirable , Ci 
quon obtient , vaut toüjours moins qu'il ne 
valoit quand on ne faifiit que Pefperer ,' & 

X hi 
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les cbofes fte paffent jwént de mfhe *m*gi*d- 
tim d la réatité , y*V/ riy ast de la fer* 
se ï 

Que votis eftes peu délicate,interrom- 
pit Sraindrride , qui ne vaut guére mieux • 
qu'une Prétieufe! vous croyez quel'imagi- 
narion augmento les plaifirs, c eft tout le 
contraure. Hílasl que les Hòmmesfint aplatn- 
drelUwrconditJon natureSeíatr fmrnit peude 
cbofes agréaUes , & kur raifon lewrafpremd i 
en go&ter encore moins. Vóus eftes tou , dit 
un gros Hollandois , G vous vous piaignex 
de la conditioh nacuíelk des Hom mes, & 
4a peu de chofes agréables qu'eUe leur 
fburnit. Ce font les plaifirs bmples 9 & 
communs qui íbnt les plus doux. Sça- 
vez-vous cotnbien Elizabeth fut flatée de 
cette expreffion à la Hollandoiiè , dont je 
me fervis pour la loüer ? Je n'eftois point 
un Homme qui raffinaft beaucoup fur les 
plaifirs > je ne içavois fur cette matiere-là 

3uc ce que tout le monde fcait ; cepen- 
ant la Reyne d'Angleterre nit contente 
de ma feience , & à mon départ j'eus un 
beau Préfent. 

Je crains bien , dit le Crotoniate Mi- 
lon en s'adreffant à la Prétieufe qui avoit 
parlé , que ce gros Garçon-là n'ait t iré la 
Reyne hor* de fes plaifirs dlmagination . 
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II a bien la mine Taifèz-vous , dit 

Píuton touc en colere. La tefte tnetour- 
ne. Je ne íçay plus ou j'en fuis. Je ne 
fgay plus dequoy il eft queftion. Je n'en- 
tens rien à leur diípute fur les plaiúrs. Je 
n'entens rien non plus au caractere d'EU- 
zabet. Elizabet ne veut que des préparatift» 
& des efperances. Et puis voila Elizabeth 
qui a des goufts plus folides avec le Hol- 
landois. On reproche à cette_Perfonne, 
qüi ne veut jaraaisde réalité, que fe Virgt- 
nité eft fort douteufe, & puis malgré ce- 
la on voudroit l'avoir épouféc. On dic 
3ue les plaifirs font dans f irnagination, oa 
it qu'ils n'y font pas , on dit qu'il íaut 
taffiner & chimérifer fur les plaifirs, on 
dic que les plus fimples & les plus cora- 
muns font les meilleurs. Qui me tirera 

de tout cet embaras-là ? 

Ce ne fera pas moy , répondit Eaque. 
Ny moy non plus, dit Rhadamante; nous 
aurions bien moins de peine à juger nos 
Criminels, qu'a vuider les diferens de 
tous ces Diícoureurs que votis avez fait 
venir icy , & qui ne conviennent jamais 
de rien ny les uns avec les autres , ny a- 
vec eux-mefmes. Hé-bien , reprit brut 
quement Pluton , puis que vous ne íçavez 

tous deux par ou en prendre, j'ordonne 

T % $gt 



§& le Duc fAUnçm , EUxÀbetb £An*> 
gleterre , Smindiride, & le HoUandois , ne 
jè trottveront jamais Jans un meme Livre. 

- A peine Pluton avoit prononcé cesder- 
nieres paroles , que Mercurc entra dans 
l'Aflemblée. On voyoit bien à fon air 
qu'il aportoit quelques nouvelles ; & en 
cffet , fi-tót qu'il fiít arrivé , il dit qu^il 
venoit de deflus la Terre , & que les Vi- 
▼ans luy avoient donné une commiíïion 
dont il vouloit s'aquiter. Gette comraiT» 
fion eftoit une Lettre pour les Morts dont 
ils l'avoient chgrgé , dC il la lut tout haut 
en ces termes. 
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LET T RE 

DES VIVANS 

AUX MORATS, 

Trés-honorcz Morts, 

II court parmy nous des Dialogues que 
Von a n$is fous voftrc nom , parce qu 9 on y 
4 traité des matieresfi importantes, que des 
Fïvans ríeujjcnt fas fà avoir enjembte de ces 
Jortes f entre t iens 9 eux qui ne difent que des 
chofes inutiles. Nous avons examiné fortje* 
rieufement dequoy nous étions capables ? & 
avec tout le rejpeíf que nous vous de%?ons , 
pous avons trouvé que Jans nas eonverfatim* 
ordinaires, nous en dirions bien autant , qm 
ce que fon vous fait diré. Vos raifonnemms 
ne nous ont fas farà fi fublimes , que nom 
defejpcraffms d'y fouvoir atteindre. Les 
Femmes partictdierement croyent qu 9 on fent 
étrepleine de vie & defanté, & avoir au- 
tant d'ejbrit que Didon & Stratonice , que 
Sapho & l>aure , mi 'Agnès Sorel & -RflW- 

1 T 3 Une. 
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lane. Elles fi tiennem offenfiies de ce quon 
seft cru obtigé d'allcr déterrer ces Martes , 
pour ne leur f aire tenir que les difeowsju'e lles 
tiennent. Ce ríefi pas que ces difcours pa- 
roiffent mutiles aux Femmes d'icy haut ; oh 
contratre, elles jugent que ce que dit Strato- 
nice à Didonfur fon intrigue avec Enee 9 
feut étre d*une grande tonfolation four 
celles qui auront fait parler d cl Us un feu 
plus quil ne faudroit ; que les 4 tJifloires 
£ Agnès Sor el & de Roxelane , font fort 
wopres d perjuader aux Femmes qu elles font 
ne es pour wuoir un empire abfolu fur kursA- 
mans, dr què Sapho & Laure leur appren- 
trent parfditement bien de queüe mamere eües 
Joivent excrcer leur imagination, fúries fu- 
jets qui leur conviemtent ; mats enfin elles 
font fi convaincues de leur propre mérite , 
quVles ne trouvent point tout cela au deffut 
dt leur portée. Nous votts prions donc 9 Trés- 
honor oz, Marts* de fiufrir que nous ajons ici 
haut des Converfations auffi JpiritueSes & 
auffi utiles que les <voftrcs , on attendant que 
nous ayons çhonntur de votis alUr entretenir 
nous-mimes > ctqui ne fera affurément que 
leplus tard que nous pourront. 

Mercure ayant lu cette Lcttre, la prie- 
rt des Vivans fur trouvee jufte par tous 
les Morts, & auffi- tótPluton declara. 
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%£il n^feroit pohtt be/om iïitrt Mart > 
fmr diré des cbofcs aufli pleittes de morale>fr 
de rtifonncmens , <jue celles <pti fe difcnt dons 
Us Nouveaux Dialogues. 

Laure voulut pourtant s'oppoíer à cec 
Arreft. Elle repréfenta ijuc fi ellc cull 
efté vi van te, elle n'auroit jamais dit que» 
quand en <ueut <juun Sexe refiffie , on veut 
fitil tififie autant tpiil faut peur faire 
nrieux goufter la vicloire d cemj fui la 
doit rewporter , mats nen fas ajfiz, pout 
h remporter ltty-méme> & quil doit »Y* 
fre nj fi fiible ju'il fi rende <Tahord 9 nj 
fi fa* l*tü ** fi r4n de jamais ; qull y 
avoit dans ce raiíbnnement un fond de 
Logique,& une certaiqe combinaifon mé- 
ditee, dónt une autre qu'une Mortè n'au* 
roit paséfté capable j que fi l'on vouloit 
bien penétfer dans la profondeur de oettt 
penfee , il ferableroit qu'on autok' tetU* 
des Etacs du Genre-humain , pour dfeter- 
miner lequel des deux Sexes auroitdu atv 
tacjuer ou íè defendre , 6c qu'aprés une 
mure délibération de Philolophes qui au* 
roient examiné la Queftion felon leurs re- 
gles, on auroit donné le party d'attaquer 
aux Hom mes , & £eluy de fe defendre 
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pux Femmes ; que c'eftoit-lfc ce qui s'ap^ 
pelloit traiter k$ matieres foüdegpnt } que 
cette folídtré eftoit d'autant plus admira* 
ble, que les maçiercs eft oient galant es, 8c 
qu'enhn il eftoic bien feur que des Fem-r 
mes vi van tes ne l'auroient jamais attrapée, 
elles qui ne font qu'éfleurer les chofes le- 
gérement, & y répandre des agrimeas 
fort fuperfiriel?. 

Si-tot qu'elle eut ceffé de parler , Pe-? 
trarque fe montra» & dic que depuis les 
Nouveaux Dialogues , Laure eftoit gaf- 
tée j qu'auparavant elle avoit eu Pelprit 
raifonnable, mais qu'elle vouloit prélen- 
tement feire des Diflertations fur tou t; que 
la nouvelle foliè eftoic d'aprofondir toü- 
jours les {Datieres, & de les traiter métbo? 
diquement; que quand il çroyoix luv diré 
quelque<hofe de galant, íc d'agréable, U 
trauvoit une Raifonneufe qui fe mettoit à 
argumenter çontre luy j qu'il ne pouvoit 
putf vivr« üvec ellej quç de plus., il n'ek 
toit point content qu'elle s'accoütum^ft a- 
vec Sapho> qui. eftoit une trés 7 dangereufe 
çotnpagnie^ qye veritahlerpent Laure a- 
voit pris le bon party , eu foütenant que 
c'eftpit aux Hommes à attaquer , & aux 
femmes à fe defendre j mais qu'il crai- 
gnpit qu'à la Ipnguetíle ne perdiu: les bons 

fen, 
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fcntimcns ou elle eftoit encòre , & qu'il no 
luy prift eovie d'attaquer à l'exemple de 
Sapno. 

Loüis XII. Roy de France j & le Duc 
de Suffolc, fe joignirent à Petrarque , & 
firent d'Anne de Bretagne , & de Maria 
d'Angleterre, les mefines plaintes qu'il av 
voit iaites d'abord de Laufe. Ces deux 
Princeffes avoienc pris dans les Nouveaqx 
Dialogues l'babituae de ne parlcr que par 
lieux communs , & en propofitions gene-r 
rales. Elles avoient eníemble de longues 
converfations , ou elles ne fe répondoient 
Fune à l'autre que des Sentences » & il 
n 'eltoit preíque plus poffible de les tirer de 
leurs fpéculations , poür leur faire diré 
melque cholè qui fuft de Pufagecomtnun. 
Jamais Anne de Bretagne n'avoit tanc faic 
jbufrir Loüis XII. pendanc £1 vie , quoy 
qu'elle euft quelquefois Fhuraeur *ffez. ai- 
gre & affea, diíficile,- & le Duc de Suffolc 
avoit encore efté plus conteijj de Marie 
d'Anglcterre,du temps qu'ils eftoicnt ma- 
riez en(cmble,quoy que linclinationqu'eU 
le avoit pourla gaíanteriedonnaft toújours 
de juíles appréhenfions à un. Mary. 

Pluton pour remedier à cos dçfordres, 
#r>ndit , 

9 
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%»€ Penfijt les Fetnwes fi grandet rmjim» 
neufisy de peur des conjequences. 

Après cela on vit Hervé qui vcnoit ac- 
cutcr Charles V. devant Pluton > fur ce 
que cet Empereur réfuíbit de répondre à 
une Queftion d' Aoatomie qu'il luy faifoit. 
Je luy demande , difoit Hervé , un petit 
éclairciíTement f^r les veines la&ées» Se 
fur les Anaíiomoíès , & il ne me le veut 
pas donner. Auffi-tót tous ces Morts fe 
mirent àdire, il faut qu'Hervéfoit fou. 
Faire des Queftions d'Anatomie à Char- 
les V. Eft-il Chir urgien? He quoy> leur 
répondit Hervé, ignorez-vous que Char- 
les V. parle à Eraíme comme un Do&euiy 
fur les fibres ,' & fur ta conformation du 
cerveau , en quoy il prétend que Pelprit 
confifte ? II íçait que PAnatomie la plus 
délicate ne íçauroit appercevoir cette di- 
férence d'o^ganes , qui fait la diférence 
desgénies, & après cela il ne voudra pas 
répondre à mes Queftions ? 
1 Qu'on me delivre de cet Extravagant, 
dit Charles V. tout en colere. Ou a-t-U 
trouvé qu'tm Empereur duft fijavoirTA- 
natomie ? He qui ne lc croiroit 9 repric 
Hervé , à vous entendre parler 'comme 

vous 
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Vous faites dans les Nouveaux Dialo- 
gues ? Ce que j 'y dis d'Anatomie n'ell ríen 
du tout , repondit Charles V. ou du moins 
ce n'eft rien que touc Je monde ne fçache. 
JMais, repliqua Havé , vous le dites dans 
Jes termes de i' Art , & d'une maniere qui 
fent tout à fait fon Phyficieq de profet 
fion; ceft-làce qui m'a mis ea erreur. He- 
bien, ditCharles V, eft-il défendü à un 
grand Prince de íçavoir queia ues termes 
des Sciences ? Non , repondit Hervé ; 
mais il luy cft défendu de s'ça fervir. U 
faut que dans les Sciences un Prince ne 
prenne que lcs.cbofes, & laiffeks ter- 
mes aux Sçavaos , & qu il ne paroifle pas 
avoir appris ce qu'il tçait , mais le de- 
viner. 

Pluton fut de l'avis d'Hecvé, fic il or- 
dopna , 

> <8gf Cbarlts V.* m parkroit fins fi ff*- 
*vamwent de Pbjfaue , ou quil Papfrin» 
dtoit tout de b&m. 

Te fçay biea, ajoüta le Roy des Enfers, 
quil y a encore une certaine Bereni<$»qui 
cft un peu Grammairienne pour une Rey- 
ne. Elie parla d'une mart grammatjcaU 
des mws , & de Tembaras que ces noms 

don- 
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donnentaux Sçavans désqu'il y a quet 
ques Lettres de changées j je ne conçois 
pas trop bien ou une Femme,8cuneFrin~ 
cefle a pris cela. 11 faut qu'elle ait biea 
eftudié , & que de plus elle n'en faffe pas 
tròp de miftere ; mais küíTans-là en fepos, 
il finit finir, elle (era compriíè dans 1 Ar^ 
reft de Charles V. Pafíbns à d'autres. 

Hervé fet préfenta encore unefbis , & 
dit qu'il s'eftoit plaint que Charles V. qui 
eftoit Empereur, raifonnoit trop bien fur 
la Phifique , & que préfenteracnt , ii fe 
plaignoit qu'Erafiftrate qui eftoit Mede-* 
cin,ne raifonnoit pas affezbien (iir laMet 
decine. J ? ay découvert la circulation du 
fang, difoit Hervé, &Erafiítrateroarque 
affez de mépris pour madécouvertcMai* 
pourquoy, àvoftreàvis? Ç'eílque &ns 
íçavoir que le fang circulaft, il a guóry 1c 
Prince Antiochus de fa fiévre quarte, par 
un moyen , à la verité , fort ingénieux , 
mais qui ne deviendra jamais une regle de 
Medecine. Car , je vous prie , eftablira* 
t-on que quand un Medecin aura unMa- 
lade à guérír de la fiévre , il fera paffer 
devant luy toutes les Fcmmes de fa con* 
noiffaítce, luy tiendra le poulx pendant 
ce temps-là, remarquera cclle.dont la veué 
f edoubiera l'emotion d* foq. poulx , & en-,, 

J fuitç 
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füité irà négotier , pour feire obtenir a fon 
Maladecette Fem me dont ilferaamou- 
feux? Cependant Erafiftrate tient queia 
Connoiflance de la circulation duíangn'cft 

1>as néceflaire, parce qu'effeíHvement el- 
e ne l'eftoit pas dans la maladie d'Antio- 
chusj & qu'il ne s'agifíbit que de Içavoir 
quel chagrin rongeoit ce jeune Prince. 
N'eft-ce pas là une belle conféquence? Si 
c'eft ainíi qu'il raifonnoit du temps qu'il 
exerçoit la Medecine là-haut , òquevous 
elles en grand nombre. Morts > qu'il a 
envoyefc en ces Lieux ! 

La fin decetteHaranguefut fuivied'ua 
éíclat de rire. Erafiftrate voulut répon- 
dre j mais Pluton qui ne crut pas que ü 
réponíè pút eftre bonne , ne luy en donna 
pas le loifir, & prononça brufqucment, 

tygErafiftrate , qmy quUl eut guéry Antio* 
chus, firoit obligé d nfye&cr la circulation 
du fang. 

11 y avoit quclques momens que Mon- 
tagne paroiflbit avoir envíe de parler. II 
s'avançoir, & puis fe rctiroit ; il ouvroit 
h bouche* & la refermoit tout d'un 
coup. Pluton qui le remarqua , luy 
dit, qu'ave2>vous? Voulcz-vous parler ? 
J'cn aurois bien envie , répondic - il » 

mais 
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mais je chcrche des termes pour m'expll- 
quer honneftemcnt. Oa me faic accou- 
cber dans les Nouveaux Dialogues , mais 
ca me faic accoucher avec tanc de fàcilité 
que j'en ay honte. Oa o'a point du touc 
xnénagé mon honneur. Souvencz-vous 
que Socrate , cette fege-Femme avec núi 
1 oa m'a mis , me veut prouver que les 
Anciens ne valoient pas mieux que les 
Hommes d apréfent. U me dit d'abord, 

{>our m'attraper , avec cet air que vous 
uy connoiffez , que de fon temps lescho- 
fes alloient tellement de travers , qu'elles 
auroient bien du prendre à la fin un traia 

Elus raifoaaable > & qu'il avoit cru que 
js Hommes profiteroient ded'expétíen^ 
de tant d'années. Moy qui ne me fou- 
viens plus de ce que j'ay entrepris de fou- 
tenir i je luy répons , ggf les Hommes ne 
font point d'expériences , parce que dons tous 
les fades Us ont les mémes penebants , far 
lefquels la tat fan r?a aucun pouvoir>ér q^ainfi 
fsr tout ou il y a dés Hommes , il y a des 
fittifes, & k* mimes fatti fas. Sur cela So- 
crate, toutjoyeux, me demande bien vi- 
te, Et far ce piéd-ld 9 comment voudriez,* 
<uous que les jïecles de PAntiquité eujjcnt 
mieux valu que lefiecle d'aujourdfhuy ? La 
verité eft qu après ce que j'ay dit , jen'ay 

rien 4 
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rien à luy répondre; je fuis prk, & j'ac- 
couche iottement. Je vous affure que ïí 
j'avois à recommencer, je donnerois bien 
plus de peine à ma fage-Femme; car moy 
qui pretens que les Siecles ayent degene- 
rés puis-je dir c üuiïi-iòt Que tous le* Hom- 
mes 00* ks mimes panchants ; que par tout 
ou il y a des Hommes, il y a les mimes 
jittifis? J'avoué que je me fuisvantédang 
mes Effais de n'avoir guére de mémoire , 
mais encore n'en pouvois-je pas manqüer 
jufqu'à ce point-là. ^Socrate triomphe, je 
le croy bien; un autre moins habile que 
luy t aurok auffi triomphe en fa place. Ma 
défaite devoit eítre un peu plus difficile , 
ne fuft-ce que pour la gloire de So- 
crate. 

Ne prétendez point m'intérefler daus 
vos plaintes, dit ce Philoíophe moqueur, 
je fuis trés-content de cte Dialogue, il me 
fait plus d*ho»neur qúe tout ce qu'on a 
jamais dit à ma loüange. Quand voua 
venez me trouver , plein d'urie admira- 
tion pour ks Anciens que vous ne m'a- 
vez pas encore^ marquée, je vous deman- 
de des nou velles du Monde. Vous me 
ripondez qu'il eft fort changé , & que je 
ne le reconaoítrois pas. Moy qui ay lú 
dans vòtre ame , & qui veux vous fur- 

pren- 
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prendre par u ne opimon toute cóntraifé à 
fa vòtre que j'ay devinée; je vousdis §tpe 
jejiiis ravj de ce que vous m'apprenez,, que 
je tnétois toujeurs bien deute que le mmJe 
deviendroit meilleur, érplus jage qiiil »V- 
toit dt>moH temps; car puisque ce n'eftpas 
là mon fentiment, je ne puis avoir d'au* 
tre deffein que de vous eítonner 9 en me 
jettant dans i'extrémité oppofée à celle ou 
tous eftiez,&de commençer déja à com- 
batre vòtre penfée. Mais n'eft-ce pas efr 
tre bien habile , que de la fçavoir avant 
que vous me l'ayez dite ? Dans les Dialo- 
gues ou Platon me íàit pafler , je ne refií* 
te aucunes opiniops, que je ne les aye fait 
repéter je ne íçay combien de fois , & en 
je ne fçay combien de munieres à ceux 
qüi les loütiennent ; mais dans ces Nou- 
veaux Dialogues-cy , j'ay bien plus d'eC- 
prit, jè detine ce que j'ay à réfater.Roy 
des Enfers,dit Mootagne à Plu ton, vous 
entendez-bien le langage de Socrate, c'eft 
aiitfi qu'il fait la Critique de noftre Au- 
teur. Point du tout , reprit Socrate 4 
toüjours fur le mefme ton ; je ne fets point 
de Critique. L'Auteur m'a fait Prophe-» 
te i il eft vray ; mais aflurément c'eft à 
caufe de ce Démon familier que j'a«* 
▼ois. 

Plu* 
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Pluton qui prit la chofc férieufement,or- 
doana, 

Qhc Socrate ne fi Jervirok point dans 
Us difputes de fon Demon fimiíier , pom 
deviner tes penfees des autres ; & qw 
Movtagnc n accouchcroit pins Ji faiUment. 

II y avoit encore quelques Morts qiii 
fe préparoicnt à paner , lors que Caron 
entra dans TAflemblée, d'un air qui fit 
bien juger qu'il aportoit quelque Nou- 
velle importante. Ce n'eft pas fait, dit-il 
d'un ton à fàire trembler tout le monde t 
nous ne iommes pas encore quittes des 
Dialogues des Morts. En voicy une 
Seconde Partie que j'ay furprife à un 
Mort que ie paffois dans ma Barque , & 
qui s'en eftoit chareé. 

Auffi-tótcefutunbruit incroyable dans 
V Affemblée. Tous les Morts fe jetterent 
fur Caron, lüi arracherent le Lftrre, & 
fortirent auffi-tót pour Taller lire tous en- 
femble, fons fonger qu'ils Imanquoient dç 
refpea pour Pluton , qu'ils biflbient U 
feul fur ion Tronc, 
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JUGÉMENT 

D E 

PLUTON, 

SUR LES 

DIALOGUES 

DES MORTS. 

SÈCQN&È PAKTIE. 

ÍL s*amafl*a encore une infiníré 
d'autres Morts , 9*" acCouroirnt 
en foule au nom de cctte Séconde 
Partie j chacun vouloit fçavoir s'il 
n'y cfloit^point intércffé. La difiiculté 
fut de trouvér-auclqu'un <jui puft la lire à 



àt ThttoÚ fif 

tme Aflemtléc fiuombrcufeí c&r&jyfoàt 
fatisfaire Fimpatience de tout le mojudftt^l 
la fois. À 1* fin Sccntor füt cfroiS fKlur 
Lefteur; cé Stcntor qui avoic kv0i«/íi 
bonne, qu'il fe fefoit entendré; dcntoblfc 
une Armée. D'abard quandiü nofrto» 
Heroftrace * & £>cmetrius de: Fiiatar&; cní 
remarqua la fojte de DénjétiiutaqMiiftafo 
tendoit bien a eftrc kxüé > farFArt'qaal 
avoit eu d'accotder eníèmble fa fioifriqiíc 
& la Philofophie, fiefur ce qtrïl troit çfté 
également propre aux SpécuktfontduC** 
binet, 6c aux íoins du GoüvcrpeosiftíMí; Àa 
contraire,lmfàme Heroftratébírifl&litéte> 
& tàcba de fe cacher dana b fouk* f*C£3 

?u'il ne douta point qu'oa HQ lih.èft jfoa 
rocés fur i'embrafctaentíduTeinple d'E- 
phéfe , avec toute la rigüeur qu'ti saéri* 
toit j mats il reprit un peu catytege <W* le 
commencement du Dialogueí du il c vi^que 
les ehofes ne totirnoiònt point ü pttlppur 
hú. Enfuite il Alt forpris de Ygàftft&ft 
raxfonner fi fobtilement > que Deoaétfius 
ne fçavoit que lut repondre* & lgi*o)ème 
i ne fcavoit qü'en efaire. A la fin 4 fut 
ravl d^étcranemeòc te de JQye*qu%nd il je» 
connut certamement qu'il eftok le.Héro* 
«hi Dialogqe ; que l'aftiotf qtfil, croyoit 
qu on lui duft reprocher , y eítoit^cou* 

Va rori* 



Hbiec ^oruriòt que Faujjae devok cfttó ré- 
<luire à^nb létraogc^miémite , pour*avoir 
jDécoups à.dnciàemrioíirfic^iiBcriqtie; JSc 
»n day^/dimaqda grace ppur Les paurotís 
^iomaths, jnm ne pouyòtcnt arteindreà la 
fctfe&ion cjadie jeiageatt rd'eiix» *c qai 
Muài^d tocaré ^fltò. ctó peme à s'aequiter 
•de ^ ;Dütllc he xrcMaptott prefijue ppur 

uífftu' o r: í'.m •» V . , 

-i-J*l cígjt qpe Imïtnanies vfcantes. fe* 
roient de raemc avis que les Mortes. H 
-otffipwèitlkfomgu&çar des idees xié fi- 
xUiitéefgouiasufas , ah mtafc les Amaas at 
édhnc dç> ae lòogfir point du ^out à efire fr- 
akJtsc; n6a tou t r q que dk :FbiiIrae fítr ret* 
te/mstiereUià* eft de ceà chofesqui ne peu* 
ivent eftrórcceuss ny en ce moade, ui en 

ifautre; .% '. -i *> .■ 

rfiooxaQdiirhée) 4"°? q^dLe fuft dins 
4è ínemc cas que Pauíibc , on ne la tiaita 
jpaíayec'k míanej-igiieur. G'cftoit uàe 
j>onne Ianocente 5 • quï avoüoit la xfaofe 
<omme dle^eftoit paíFec: v qui i\ ehtetidoit 
fineíTe it rlçn , i& qui nr chírcboít pokit i 
£è defendre par des raiftxnnemens fcphiílL- 
-ques. On ^ dWdanairédifpofé plus fa- 
vnr^bjefcncttt poçr ces -> fortes de Gen»*là * 
,que pour de feux beaux Efprirs. Elixa- 
beth d'Angieteire fat la íèule. qui «rouluc 



au 



ttíaq^er Caterjaéc. Cei-te Reyne fort 
conte*ite dVw,dit Q& Us pf^rs ef~ 
toknt des Terres nMricagtvfis > fur Ufaw* 
Us U failoft emir fort kgeremem , [^1 
#refter U fied, rjeprc¥^&ei«nïei|taCaíf 
lirbée, que e'eftok eftre btçn,kardie que 
d'ofer diré après ce}a> Qm U.fibofis d* 
monde les plus agréables font dons U fem 
fi mimes , ~eptMtl ne totokeromt fase gU* 
re y fi Ien y fai&t uhe reflexfa m -fof 
ferkufé ; ipèí les pUfirs itefióiént fas f**f 
fonr efire /examme£ à ta regnem f &qHM 
eftoit tom fes jmrs reduït à leur faffe* 
bien des àtfesy frr Ufamttet il ne ferojí 
fàs à pr optis deje rendre diffitík• Çaili* 
rbée qui èftoit íimpie K tïmide, 1 ft'òfa rér 
pondre à Eifcàbeth • $c peuNeftre qgwfi 
autré qu elle, euft etté bià* cmbaraffee i 

lèjuftifier, -\. •'•> v • ■; 

Candaule parut à cette grande Ammr 
Wée de Molts , le meilleur Mort do spon* 
<le. li n'a aucun reffemimenjC contre OV 
ges qui luy a ofté fi Femme qu'ü *imo* 
?i tendreflnént , 6c la vie <}u'U n'avoit pft* 
fujet de hàïr; il tàche feulement à devincr 
pourquoy Gigés Ta tüé. Pourveu qü'il 
puiffe prouver qu'il n'a point tant de tort 
-d'avoif voulu faire voir fi Feqime dans U 

V 4 £*"* 
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Bain à ce perfide Favory , il eft content: 
11 fe confole, en s'imaginant que c'eft une 
neccffité indifpen&ble que de (aire parade 
de fon bonheur , & en íupoíànt qu'un Bm- 
pereur fut fort fòché , parce qu'un Roy 
captif cria , fittife , fittife. D'un autre 
cofté , on trouva Gigés bden cruel de dé- 
truire tous les raiíbnnemens que fàit ce 
bon Roy , 8c de ne luy vouloir feulement 
pas laiücr des penfées qui le flatent un 
peu i mais on fut encdte bien plus irríté 
contre Gigés, quand on lui entendit diré, 
Que U Naturt a fi bien établj le com- 
enerce de Vjtnour , tpieüe na fas lasjfc 
beaucoup de chofis à fotre au merite ; 
qiiil rij a foint de Coem à qui elle riai* 
defiiné qneUpiamre Qenr> & que le cboix 
Junt Femme asmable ne frouve rkn , oh 
frefque rien> en favenr de celuj Jkr qui il 
tomie. 

" Quoy , diíbient les Morts qui avoient 
«fté galants pendant ieur vie, Gigés a-t-ii 
cntrepris de décrier l'amour , 2c d'en dé- 
goúter tout le monde ? Pourquoy ne ve út- 
il point que les Amans fentent le plaifir 
d'eftre díftinguez ? Trouveroit-on quel- 
que choie de fi doux à eftre aimé , fi on 
croyoit ne Teftre que par une certaine ne- 
ccffité 
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ccffité de la Nature qui a voulu qu'on ai* 
maft? On ne pourroit donc point fèflateí 
de rien devoir à íès íbins , à íà fidelké , à 
fon propre mérite ? Et que devient Pa- 
mour ? Quand Tidéé que Gigés en donne. 
íèroit íblide,elle feïoit du moinstrop duré. 
On n'a point befoin de veritez deíàgréables. 

Ah! s'écria Elizabeth d'Angleterre, Si 
Von ofioit les chinteres aux Hommes , yuel 
flaijir leur refteroit-il? Qu'ay-je fàit à Gi- 
gés , pour Pobliger à pratiquer le con-, 
trairc de mes màximes? cft-ce pour contre- 
diré , qu'ilveut dcfabuferles Hommes des 
plus agréables chimeres de l'amour ? Touc 
a lTicure Pauline nous donnoit une idée fi 
fublirae de la fidelité,queperfonnen'yeuft 
pü parvenir $ & voici préfèntement Gigés 
qui nous donne une idee de l'amour fi mé- 
priíàble, que je ne íçay fi períònne vou- 
droit s'abaiffer jufqu'à eftre amoureux. 

Quelle fut la furpriíe cPHomere , lors 
qullíèvitintéreffé dans le Diatogued'Hé* 
lene & de Fulvie ! Ce Prince des JPoétes fe 
plaignit fortement de ce qu'on l'attaquoit 
encore une fois. Que veut donc diré cet- 
te étr|nge licence , diíbit-il tout en colere ? 
Toüjours des plailànteries fur moy ? Suis- 
jeleíeulaux depens de qui on puiíle diver- 
tir le Public? Se £ait-pn préfèntement un 

V j hon- 
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fcpnnevr deprïQÍjjlter ? F*ut4l diré du mal 
dcmoy, p^r.eftrf bejefprit? Anònims 
ja reputanon àce prix-là ? M^is encore g ueí 
í&l^ndroitqj^j\>rçatt*que? C'eftpeuu 
cfirel'endroit Jeplus júdicieuxdemesdeux 
Poemes, OnrientunConfeildevant lePa- 
kisde Priam, , au retour d'un Combat qui 
a cíle fort Ioag , & fort opiniaftré. Les 
)fivi§fepartagent f on/commence a^'echau- 
fer de part & xi ? aytrej nws coniaieil n'eíf 
pastempsaJLorsdes'amufer àcootcfter, 2c 
que des Gens qui revienneot de la Bataillç 
tout fatiguez, ne s'acconunoderofcnt pas 
d'uaConfdlqui dureroit trop íong-temps, 
friam remei les 'delib.ératioQS a un autre 
jpur, & ordouqc j non pas què Ton aille 
jbuffer, mais que ron fe retire cbez íby , 
ijv'on prcnnele repòs dopt onafceíbifl, & 
cw'qn fep^re fes forces ; c^r cç font deux 
cnoÉes çiféreütcç que d'ordonnér qu'oqi 
gjller fouper , U que' Tqh aiüe ,ré- 
parer íès torces f & prendré du reposa 
L'Àuteurquiaíiffecfté V prenriere exprek 
fion , n'euft pas vouJu etjjployer ty ijcçqndc. 
Les termes ne íbnt pas indiférens a ces"Mcf- 
Çeurs qui v<ulent pl^ifaíiter j & fou vent 
ijuileurencbangeroituníeul, feroifgrand 
tori aux traits les plu$ fpirituels de leurs 
Puvrages. x Mais ne faut-il qjue pouyoir 
íLttr^perunmot, qui fera devenu oas par 



¥$$& pl^ú®* VQW eftre en ídroit 4e 
JMíPST íur ladjv^íji^? La xéputati<Hi 
.idïípmcrje ne:fattf8it-<elie le garantir dp 
jÇp&for tçs(l%fmesl• ü r&fl (Jitf&sdavariUp 
ge. Tous ics Morts íè mirent de fpn par?» 

ft Se Fuívjefttt <M$éfi*&&roü# «qw'oo 

Q&apd &i^ff>rí*onça to iwtw dp 

to Mort* fcftgsvtfwttt ,ftin J'autré.. Ces 
«)9js leur eíloi^í jftcçit^Ms , & ik jettt>ieat 
Jps yeux de't«a*ffee^ v. ppur yoír fi Théoy 
jrràtode Cbio f & ifyraémfqufc oe ftii9p4p 
#9i#u pjq5^;ÇQrt^fTO»ele« VQ}ç<wt jípiQt 

Íírjw&rcj Sçemoï!pfiííení:QrepÍMf^»r>ift>fe 
. } 4ménijfyw fr Jfómitt de Chio % & fit 
«tenttr tom tes EcJaQs<Í£ i'En&t. A la fia 
4>n les vit gçcoutír j. tou? 4ew*,kws.d'ha-. 
Jrine. 11$ ne s'eflokitf point ^ttwdus à *- 
( vpir part dans les Npm vg^ihe pwAog^^ , fe 
ayoienr négtíge de fe trwyer à rÀtteaiklee. 
Dés que Théocriti eiHS&dit fon Hjftoire , ü 
^ecria, Ah t faUofMlgue<cetAu.theurrnp 
-tir^ft de Tobícurité çuj'eftois, pour faire 
«c^ivreunedétefíabk poinreque j'elperofc 

Sue Tonaufoitoubliée ? QueJplaifirpr^dr 
à rouvrir mes piajnea, àmc faire foy.YCr 
cir,Jkà fàire fouveoir les autres que j'ay 
tfle juq mauvaifi PJaifiwt ? & qu'il m'en ? 

coute 
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couré iàrie ? Eítoit-íl befòtn qu'il cull 
coursàmoy, pour órner- Con Livre d'une 
froide plaiíanterie? Ilen cuft fi bicn trou- 
vé quelqu'une de lüUmème, s'il cuft 
vouiu. 

Parménifqueparutjjfublime,& íïélevé 
fur la fin de fon Dialogue , qtf'on lui deman- 
da sllaroi ta pprisdans FAmredeTroffho- 
niusàparlerainfi, fcfi ted Oracles qui s'y 
en tend oient, eftoient de ee ítíle. Ilavoüa 
de bonne foy qu^íl rt'entendoit point ce 
qu'on lui feüoit diré, Se pria Stentordeie 
Tepéter. Sten tor le repeta ,' & Parmenifr 
que ytrouvantencorc plus cPobfcurité qaè 
lapremicrefpis, demanda d&teraps pour y 
peníèn Apparemment , dit-il , l'inten- 
tiondel'Auteurn*apft£eftéque l'on m'en- 
tendift , car il vend f ineelligence demés pa- 
roles bien cher . Vous voulez m'entenare, 
Molts; prenez-y garde. L'Auteur s'eft 
vangera par la peine que vous aures à dé- 
chirrer mes Senteoces Enigmàtiques. Oft 
lui demanda pourquoi cette obícurité au- 
roit efté affectée par l'Auteur , & Parmé- 
nifque repondit; il a mis les Morts daus 
fes Dialogues pour y paf ler ; & parler > 
ceft ne fçavoir ce qu'on dit la plupart dú 
temps. Quand nous decouvrons It peu 
de ioüdité de ce qu'il nous debite » oc de 

ce 
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ce qui nous ébloüit quelquesfois, nous 
arrachons à f Auteur fon fecret. / On de- 
vien tíàge, SionneTadmireplus; onpen- 
fe, & on n'eíl plus íà dupe $ volia ce que 
l' Auteur ne trouve pas bon. Pour moy , 
duflay-je me mettre malavec lui, je m'en 
vray travaillcr à pénetrer dans fes peníees. 
Je íçay bien que cette étude pourra me 
rendre plus chagrin & plus íbmbre , que 
ne fit rÀntre deTrophoniusjmais iln'im- 
porce. Je vous prie feulement , Morts, 
que fi qudqu'un d'entre vous entend plü- 
toft que moy cette belle phrafe, II y ame 
rai fon qui nous met au-de]fus de tout psrUs 
fenjees, il y en a me autre qui nous rameine 
enfitite à toia far les aftions , il ait la bonté 
de m'en avertir, afin que j'y perdé moins 
de temps. 

Là-deíTus il y eut un Mort malicieux, 
qui dit àParméniíque;je ne vous en quit- 
te pas pour réclairriffement de cette phrafe- 
là j il y en a encore une à laquelle je vous 
prie de vouloir bien travailier. On Ta milè 
dans voftre bouche , c'eft celle-ci. Çband 
on e/l de mauvaife bumeur , on trowoe que 
les Homntes ne valent pas la peine qttm en 
rie. Us font faits pour étre ridícules , & ils 
le font 9 cela ríejl pot étonnant ; mats une 
Diejfe qui fe ma il'ttre, l'efi bien davan- 

tage. 
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tage. J'aufofe biefl tntit éé fçarrcrtr, && 
tinua*t-fl , pourquoy eetce paü vre Déeflc 
eftoít fi ridicüle. Elle èftòit de boisfit mai- 
fatte. Eft-ce là y tatòt dequoy rirc? B fal- 
tat que vous he fuffitz pas fi raélancoH- 
que. Je né plahis poitit les Gens chagrins* 
à qui une Latone de bois fuffira pourteur 
rercdre leür belíe hilttfeiir. Maisdroà vient 
ue vous ne poüv)ez rire de tant de foni- 
es des Hofflmes ? C'eft qu'ils font ftits 
pour eftre ridícules , & U tfeft pas étorn- 
iïant qu'ils le foient. Ét eft-Ü eflentiel à 
la JDéelíe Latone que tes Statuès foient de 
Marbre > &d\m travail cxceUcm ? Quand 
un mau vals O tivrler fiat une Latone , peur- 
on diré pour cela qüe Latcrne fkic quelqüe 
chofe contre la naítüre d'unc Divinité * fit 
qu'eile fe raet à ètre ridicüle ? ParraéniC- 
que promit qu'il fongèroit àfeerte dffltcül- 
té auffi-bien qu'iUx autre*, fic prit congé 
de l'Aflerablée. 

Peü de temps aptes Ú y eut une groflè 
quereiíè entre l'Impératrice Fauftíne, flc 
la SultaneRoxekme. Celle-tí trou voit fort 
nvauvaií que Fauftifle entrepfift dé foftte- 
nír , $gt les Homrtoes exercent leur domin** 
hm fur Us Fentmes, tnime en amour ; que 
juoy^ que Petnpité duji étte tgakmnt porta- 
ré entre P Amant & laMaiftrtJJh, itpajjhit 
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tòújours de fun ou de Faütre cofii, & prefi 

?ue tòújours- du cofii de PArtsOnk Je voy 
ferf, difoít Roxelane irritée, qü'oii ne ii 
fouvicnt ph», ni de mon Hiftoíre, oi de 
la hardiefle avec Jaquelle j'ay promis de 
gouwernet tòújours d ma fantaijte l'Howwe 
du tnmdt le plus impérieux , pouroú que 
feujfe beaucoup d'efprit, affez> de beauté, & 
peu £amoúr. J'atrois établi la gjloire de 
toutes les Femmes » St Fauftine ia vieni 
détrüire. Et qui croiroft que Fauftine 
duft mettré fi ti^iït le pouvotr des Hom- 
mes, élle qui a tòújours fait de fon Mari 
tout ce qu'elle a voulu; elle qui a eu tant 
de pouvoir fur lul qu'ellc en avoit hònte; 
elle qui éft fi impérieufe , que preferiré- 
ítient flième eÜe voudrvit ipitl nefuft foint 
de Marti? Eff-ce à elle à fe plaindre que 
les Hommcs ufurpent la domínation fur 
les Femmes? 

Fauftifce ne demeura point fans réplu 

?ué. Elle fe mit à déclamer contre les 
fommes avec tant cPemportement , que 
fes femmes elles-mèmes ta defavoüérent > 
& que M. Aurele tàcha dè s'enfuir de 
l'Attemblée. Roxelane la traita comme 
üne folle, fi reconnuè poür ce qti'eüe eC- 
toit 9 que dans le Dialogue ou elle parla* 
òn la faifoit convenir de hi néceffite qu'il 
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y a que les Femmes foient gouvcrnécs, Se 
fe plaindre en mème temps de ce qu'elles 
le font , vrais diícours d'une tefte bien mal 
régléc.La difpute s'échauía entre cesdeux 
Femmes , comme il devoit arriver natu- 
rellement , & à la fin ce fut une confuÇon 
étrange entre toutes les Mortes. Les unes 
fe plaignoient d'avoir efté tyrannifees par 
les Hommes ; les autres fe íoüoient de la 
facilitéavec laquelle leurs Amans s'eftoient 
laifle conduiré parelles. Si l'Auteur 'des 
Dialogues euft efté là , il fe fuft trouvé 
bien embaraffé. II euft falu qu'il euft ta- 
ché d'aecorder Fauftine&Roxelane,dont 
il avoit excité la querelle j & cela n'euft 
pas efté trop aifé , ou ú euft efté ré- 
duit à décider en faveur de Tune des 
deux ; & c'euft efté décider contre lui-mè- 
me. Une il grande afFaire ne fe fuft pas 
terminée fens beaucoup de peine , 13 on 
euft voulu la terminer par un Jugement 
régulier; maisïes Morts ennuyésdecette 
dilpute 9 qui prenoit le train de ne point 
finir, chaflerent hors de rAffembléeRo- 
xelane & Fauftine , & les envoy érent vui- 
der ailleurs leurs différens.. 

Stentor voulant continuer fi lefture l 
oomma Seneque Se Marot j & auífi-toft 
Seneque fe montrant à tous ces Morts j 
Je n'ay poínt befoin, leur dit-il , . d'en- 

tendre 
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tendre lire ce Dialogue , pour íijavoir ce 
qu'il contienc. Puis que moy , qui firis 
un Philofophe trés-férieux , & fi je l'ofe 
diré, aflez conGdérable dans l'Antiquité, 
on me mec avec un Poéte badin, cela veut 
diré que le Poéte l'emporte bjen par-deit 
fus moy. Te vousdéclare que je metiens 
dés à préfent pour vaincu ; je cede touc 
i'avantage à Marot , je ne fuis pas aflez 
témeraire pour le lui diíputer. A ces mots 
il fe retira; mais Maror avee fon airgày, 
dit qu'il n'avoit garde d'en fefre autant p 
qu'il avoit trop d'envie de voir comment 
on Palloit ériger en Philofophe, &qu'ilne 
le pouvoit abfolument deviner. II fe mit 
donc à écouter fort attentivement; mais 
quand il enténdit qu'on mettoit bien haut 
la conihnce avec laquelle il avoit foutenu 
le manque de fortune, l'exil» Pemprifon- 
nement , & que c'eftoit par-là qu'il l'em- 
portoit fur Seneque , fur Chrifíppe , fur 
Zénon , & fur tous les Stoïciens ; Ah ! 

far le Stix , s'écria-t-il , cet Auteur des 
Kalogues eft brave Homme, il fçait bien 
trouver le mérite des Gens. Te ne me 
connoiflbis point encore celui qu il me don* 
ne , je n'avois pas fait réflexion que j'a- 
vois reçeu tous mes malheurs avec beau- 
coup de Phiíofophie. 

X Je 
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Je filis aufli ftirpris que vous de veftre 
oouvcau Caraftere j répondit un Mort 
d* la Cour de François I. On n'ejjt pas 
prévü que Vous devies tirer tant de gloirc 
d'unexil&d'un cmprifonnement que vous 
aricz bten mentes, par voftre conduiré, 4c 

Cr un certó» libertioage qui , . . Ne par- 
as poiat dç cela, tnterrompit brufque- 
actit Maroc j ne fàilòns point fouvenir 
fe* Gen& de ce qu'il* ont oublie ; car ap- 
paranment pw$ qu'on feit de moi un He- 
rx)S de PhüoG>pbiç • on ne fijait plus mon 
tuftoirc. Voia comra les Jugemensde 
k PoflÀAtç ne font pas fi redoutables qu'on 
ptofe. LaPofterité cft bonne &c bien ii*. 
tentionnee* & cllc ne cherche qu à diré 
du bíea dea Gen». Morts qui m'avez ref- 
femble» con&iez-vous. Un temfw vien* 
dra qu'on fea des Dialogues ou vous 
triomphereï. 

M?ks quoy 9 * dit fort fèrieufement Lu* 
tílius, legrand Amy deSeneque, & fon 
Difcipie ; d'oà viçnc que cet Auteur fe dé-> 
dare toüjours contre la raifon ? Queüe 
iaimitié y a-wl entre la raifon &luy? O» 
ne Aott point, à ce qu'il prétend, cmnpter 
far elk f m *e s y y doti pànt fier 9 eüe nt 
mirite foint d'eJUntc. Et qu'eft-ce donc 
qui en mèrit e? A quoy fp fieea-t-on ? Sur 

L -- • q u °y 
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ijooy paa*pter*-w>o ? £4 raifoo içute ne 
produií-elle pas tou tes fa vcrtw? «relfa 
«ffept de PeStr?, dés quVfa pe fott que 
des effets 4u teaipéra*»en£. Le mpt mé^ . 
me de Vertu enferroe Fidée d'uneffbrt que 
Foa fait pour s'attacher à çe qui eft boa- 
nefte. On peut . naturellemeat fe portet 
ver* les objets d* Verm, mús'üfmt /)f 
porter ara: effort , pour eftre vertt*ct*jr* 
Depuis quaad n'eftirae-uon plus k$ baiv* 
pes qualiteT. qui font aequifts a forçe 4c 
ibins ? Socratc eft dpac desbooore , poyr 
«yair v^ií^ule3iiaauV]aifcuKÍinaòwgquíl 
avoit reçues de la.Natwe* $cp«tyrn'a¥<¥r 
du & 6geffe qu a iui-roèa* ? 

Cow»e Çt^wor vit que Lueüiug #W* 
barquoit dans un difoçwsua peuférieuKtil 
rixiLerroa^pit afle& prompíeiwnt pour bte 
kDialpgae d'Artémifc & deRwnmdLuUr^ 
Ce Dialogue fit beaucoi>pdeplai&-*u&f *a- 
finitéde Mortes qui avetait $ft* fort co- 
quettesi & qui ne fçaroicoc pa? qu'Ar^ 
• sptfè fuft efa Jeurs. J£Ues foreot cWinéts 
je /* Comparat fen dugrand Qtwrt* & M 
la FUiUti Çmju&U , m4tíi sjfa oe btffé- 
rent pas de torofeer d'accord'qu'elleeftc^t 
putrec » fc qu'il xíj avoit aucuac rmfofl 
,de fo&eoir q**e ces deu* «bpfo fuífeot r- 

X x Fun« 



Pune d'entre elles , fi la Fidélité Conjd- 
gale n'eft pas auflï impoffibleque leGrand 
Oeuvre , eJle a fes difficultez , qui font 
prefque infurmontables avec de certains 
jMaris de méchante humeú? , bourrus Se 
ïmperieux. Pourmoy, j'avoüequejene 
ineferois pasexpoíee à toutes les avantures 
qui ont fait parler.de moy, fi le mieneuft 
mérité , en continuant d'eftre mon Amant» 
que j'euffepris íbin de les éviter. Les Ma- 
ris font des Gens iníuportables. Us ne fe 
contentent pas den'avoirchez euxnicom- 
plaifimcenigalanterie;ils courent les Belles 
par tou tou ils peu vent s'en fitíre écouter; 
& voila comment ilsgaftent les Fem mes qui 
fontportées naturellement à la fagefle, & 
qui enragent d'eftre fbrcées à feconfbler de 
leur perndie 9 en fuivant le mauvaisexemw 
ple qu'ils leur donnent. Touces les Mortes 
ducara&erede cellequi débitoit ce raifon- 
nement|Commencerentàluiapplaudir 9 & 
trouverent admirable l'excufe qu'eiie don- 
sioit au déreglement qui avoit parü dans 
leur conduite. 
On ne fut point furprisde voií dans le Dia- 



pouvoit manquer t 
ínais on fut cftonné que Galiléc euft tant 

d'efprit 
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d'efprit, & qu'on lui fift dirç la plüpart des 
bonnes chafes qui font dans ce Dialogui 
Qaiilée eftoit unexcellençMathématicien, 
ilavoit un genie r^re pour la Philofophie, 
C'eftluyquia, pour aiaüdire, donnéen- 
trée aux autres dans le Ciel , par fes Luneu 
tes, & parPuíàgequ'ilena fait lepremier. 
Apicius au contraire n'avoiç jaraais fait 
d'autre eftude,quç celle des bons morceaux;. 
II eftoit entierçment enfeveli dans les plaifirs 
groffiers de la Table, & par conféquent , 
difoit-on , felon les regles que TAuteur 
paroift avoir eftablies , c eftoit Apicius qui 
devoi t briller dans le Dialogue , & le parta- 
ge de Gaíüée eftoit de n'avoir pas le fens 
commun ; car Galilée ne vaut pas mieux 
qu'Ariftote; Apicius nç vaut guere ixioins 
<ju' Anacréon ; &on a vu qu'Ànaçréon a* 
Voit bien plus d'éfprit qu'Àriftote. 

Tous les Morts redoublerentleuratten- 
tion, quand ils entendirent Marguerite 
d'Ecofle défcfiter tout le Siftéme de Platoa 
fur le Bçau, Quelques-uns lui demande- 
rent ou elle en avoit tant appris ; &ç cette 
Princeflè fans s'embaraífer rrop > leur ré- 

1)ondit que ce n'eftoit pasaffurément dans 
es Livres , & qu'il faloit gu'elle euft prís 
toute cette ícience fur les levresde ceSça- 
vantqu'elle avoit baifé; tantily a toüjouirs 
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\ prafiter , dífoit-elle , xvtt ïes fiabfles 
Gtfis; írtafePfetím traite ?aff& e pFus fé? 
rieufèitremC íl proteth tïòirtrc toitt ce 
qti^oíi ïüy fkifóít diïe; tf fe jitógrtlt qa'on 
etrft retwferte fan caraftfere j'pòarfàmet- 
fre daus la boúchetouteeqiií cftoit fc plus 
oppofé à fes ferttimerts. Margtrerrte d*E- 
jbtmepstfte ert Battònfdertíte , cHfoít-ií > & 
ffyrdn parle comtfle aüroit du *fàtre Maf- 
guerJted'Eeoffe. Je ne íüis pfcfs 3ans ce 
Dfaldgue-íà; fe Dhrtrf Pïatdn , dtí dti moins 
|e me firfs bieti fruÉrianifé. 

Là-deífas Àrqueawaffede Cofopíron,qui 
tHóltirútét rcühtfelxú acaufedes V ers qinl 
avoíit feits íur efle, & qui effdft encore de 
plus íïiíqvaífehumear , parcequ 1 elle vovoit 
qu'gtt bout dedeux mílíe arts on fe íou- 
Vèfiait qa'eíle avdit eílé Vieiíle ; íbatitit ^ 
Platpn qa^rl tfnvcvt póinr mé fi fage 
qtfïí íe Vóülüjt . faire cfdfíeí qtí'on ne 
pt fuy tfvoit pnoirtt feit de tdrt ,' en le ftifent 
jp^rler far Pamour çTune ttiúníete affez tibre, 
Wit en àvok lay-íftème dónné le droit à 
rAutetír des Dialogues , en larflan 1 2 : la Pot 
téritè de fnfcfians petits Vers, forr indignes 
' <fün Pfcif oíophe tfr& répbtatlón , & qaelle 
ètóit ray te qirtl eti fílr püftífcóTnftíe il•l eftoir. 

Pfaíòn répcnldítuu'il efioit fbrc furpre- 

; i}afit , <ju*fra ítímaít micux jugér de luy 

par 
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par deux petites Epigrammes qu'il avoit 
peut-eftre faites en Fair , que par tant 
d'Ouvrages de Philofophie fi férieux & fi 
íòlidçs; que fur ces deux petites Epigram- 
mes on le cruft Galant , & qu'on ne le 
vouluft pas croire Phüofophe íur tous fes 
OuvrageidePbilofophiç. Ilfetrouvaun 
Mort qui pour lc cpnfoler luy dit, qu'on 
nèlefoiïoitpointtrop fartirde íbncara&e* 
re; que comme ía enaftre d'expliquer efc 
•tok fubiitne , Se quelquefois fort envelo* 
pee , on luy avoit aflez bien fait parlef 
net te langue-là - y te que pour ]f embaràs 
deia penfie & du tour , il devoit eftre affex 
content d'un certam endroit dú il pretén* 
doit démeflercomfïietitrefpritíiefaitpoint 
de paffions ,. mais feulcment met le corps 
«Aeftat d'en faire. 

On troura ten eocòre ún autre 8ubU* 
tne dans le Dialogue de Straton de deRa» 
phaeid'Urbin. Scratonquicroyokquefcrm 
nom fuft oubliç d ep ui s long- temps > Fut ra» 
vy de s'entendre nomtïier. II fe dreíTa fur 
íes pieds , & fe prepara à ecouter fort 4- 
teativement, tout joyeux de.ee quWl'su 
voit cboifi poureftre un Pcrfonnage; mais 
fa joye fut Wn rabatué , quand il ne put 
rien comprendreu t^ut ce qu'on luy faiíbit 
diré» fUvoüaqu'Ü de í^avoit ceque c'èftuie 

% 4 íjuc 
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que IcsTréjugez, &il crut que ce devolt 
cftre quelque invention nouvelle , parce 
que de fon temps on n'en parfoit point. 

Raphaèl d'Urbin, grace àuneapplica- 
tion prodigieufe, entenditun peudequoy 
il eftoit queitíon> mais il ne laiffapas d'et- 
trc furpris, qu'on ne iuy euft pas fàitdire 
un mot de fon métier, 8c qu'on l'euft jetté 
clans une Métaphrfque fort abftraite. On 
demanda s'íl n'avOT pas efté aflez grand 
Homrae,pour pouvoir parler de tou te aü- 
tre chofe que dePeinture & deSculpture, 
que du moins c'eítoit-là Fidée qu'on avoit 
€Üe de luy ;. mais il répondit naïvement , 
que ce qu'Ú avoit Je mieux fçü , c 'eftoit 
ces deux Arts , & qu'ü fe tireroit encore 

Ïtus aifément de cette matiere-là, quedes 
'réjugez. Je croy méme > ajoüta-t-il 9 
què parce qu'on lçait que je ne dois pas 
«ftre fort habile fur les Préjugez , on a 
pris la ltberté de mefaire diré fur cekquel•• 
que chofe qui n'eft pas trop jufte. Stra- 
ton,üie dit , Q£il fam cmjèruer les Préj$fm 
gez, de la çoutume pour agir comme un autre 
Homthe> & fi défaire de ceux de fe/prit four 
fenfir en Hommefage, & je réponds brut- 
quement , (foSil vaut mieux les conferver 
tous. Je n'entens pas bien ma réponfe. 
-Ay-je vouíudire que le meilleur pany et* 
trçt de conferver tou* Us Préjugez , tant 
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ceux de l'efprit que ceux de la co&- 
tume ? Mais il eft toújours bon de ban- 
nir ceux de refprit, puis qu'ils font ob* 
ítacle à la découverte de toutes les ve- 
ritez. Ay-je voulu diré qu'il valoit mieux 
ne fe pas défaire des Préjugez de Peíprít» 
quedes'endéfàire, Scdeconferver en me- 
me temps ceux de la coutume? Mais un 
Sage feroit un extravagant, s'ü ialloitquïl 
íè défift des Préjugez de la coutume,& qu'il 
neiuft pas fait au dehors comme les autres* 
Qu'onmedife doncceque j'ay voulu diré* 
Je croyque fi on euftmisenmaplacequeU 
que Pniloíbphe , on l'euft fait parler avec 
plus de juftefle; mais ona cru qu'uriPein- 
tre n'y devoi t pas regarder de fi pres. 

Stentor íè préparoit à pafler au Dialo- 
gue fui van t, iors qu'il luy vint de la part 
de Pluton un ordre de quitter fa ie&ure» SC 
de iuy apporter le Livre. - U obeït auffi- 
toít, & fortit de T A flemblée. Tous les 
Morts dont le nom eft inconnu (& c'eft le 
plus grand nombre) furent extrémement 
fachez de voir cette leéïure finie. Ils fe 
réjoLiiífoient aux depens des Morts illu& 
tres qui eftoient intereífez dans ces Dialo- 
gues. Ils eíloient ravb deies y yoir mal* 
tnriteZ.; & pour eux, grace àleur obfcu- 
rité , ils ne craignoieat rien. lis eftoient 

X f biea 
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bicn furs que PAuteur ne lesfcttraperoit ny 
daníleaHiftoires* ny tfan^leDi&ionnairt 
hiltoriqUe, & qu'úieitGtfíat tout-à-fait hora 
deia prifc d un Hàmme & dangereux. Ainíi 
durant que Stentor Ilfoit, üs eftoientprtf* 
prement à la Cortécüe » & Us voulufcnt 
beaucoup de mal à JPlutoft qui troublott 
ieurs pküirs. 

Plútòn s'cftolt rpndu aux prierea d'ond 
Infiniré de Móns Modernes , quiavoient 
été be conjur er qu*ilneíbuffri t pas qu'oo lut 
les Dialogues ou ;ls avoient part . lis lui a* 
Voient rtfprciènté, que du rdoins pourlcs 
Anciens ., kur réputation '• eftoit feite * 
te que fe mal qtiW dhraít d'eux tic leor 
feroit pas tant de tort j. mais qu'à Fé* 
gard v dea Modernes qqin'cfttjweot pas 
& bieneftablis , ïí èftok- important qu on 
06 prift paà fur ieur «chapitre dea iro* 
preüions defiívantagéufis > & que ktfe 
gloire qui * ne fiufòít •- eacore que . de 
naiftxe* éftoit trop foiblç pour réüfter 4 
üouees fortes de plrifotitcrícs, Votla pont* 

SuoyPlutort envoyà querir Stentor, ècf& 
ifit de foft Livre , dfuis le deffein de na 
Je laiíTer jamato voir à perfbnn© jttiaía canw 
*»e Stenror eftóit curieiix , il en avoit la 
k refte en aliant trouver^ Pluton , . & cé& 
fiíc caufe que PIuwh* tfobífegea, au fecret 
par les íçrmçns les plus redoutables qui fe 
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fzffetït aux Enfers ; mais à diré le vray ; 
tous fes fermens des Enfers ne font país 
•and' chofej les Morts ne craignent plufc 
lemòurir. 

Quelreípea Stetrtor s^ittlra de tous les 
Modernes t lis allóient luy fkirc la cou* 
úvec granà foin pour l'empècher de par*. 
fer , & de révelerje mal qu on pòuvott 
arroir dit d'eux. Quelqucs-uns qui con* 
tfènoient qu*il ne felloit pas rtommer ceutf 
qui y avòrént part , le prioíent de nommet 
CetrxquinY en avoierít point; mais Steft* 
tor qui fè plaifbit à les tenir tous en craitH 
te , gardoit fort exaftement le filence. Si 
t'\in de ces Morts atroít qi#relle contre un 
au tre ,fil luy foútenóS t toti ten col ere , qu*on 
tfavòit eu gàrde de manquer à le meftre 
cfanfr les Dialogues ; mals le íçcret ne ptít 
durer fort long-temps. 
~ tJfï jopr David mtdb tut la hardieflfe 
de fòfitenlr à AeMfe qtfth avoieht eftéj 
tous deu* Joüeurs deLiit, mais aveccet* 
te dife'f ence , qu'Acfiilte s'èftoit amufé k 
en joüer, tandis qu'il etift efté queftion de 
feire le devoir d'un gr and" Capitaine , & 
que pour luy il avoit quíttéle Lut^pou* 
prendre en títain le Gouvernement'd'im 
Royamné, La difpute tiïb'fi lom, que le$ 
tféros de-PIlisde qui' en futent àverti» , 

viri* 
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vinrent fondre fur David Riccio, dontPia-, 
íblence leur donnoit en mefme temps de la 
furprife , & de Pipdignation. Stentor y 
vint avecles autres,quoy qu'il ne foitHé- 
ros que par la force de fes poulmons. II 
íè mit àcrier d'un ton redoutable, &pro- 
pre à fe fàire en tendre par toutl'Enfer; eft- 
ceJà le témeraire qui ofe.fe comparer à 
Achille ? Je veux bièn qu'il. fçache que 
quoy qu'iíait efte Mintftre d'Etat, on fe 
louvieot toüjours de fon origine, & que 
dans les Nouveaux Dialogues , on lyy 
donne un cara&ere aufli bas qu'au plus 
miferable Violon qui ait jamais efté: 

David Riccio demeura tout interdit. II 
s'eftoitflaté qu'aprés fes avantures f &le 
rang qu'il avoit tenu dans le Monde , il 
ne paueroit pas poiir n'ayoir pas eu le 
courage éleve, & il ne luy fuít jamais tom- 
béenpenfée, que malgré toutes Je5 En- 
trepriies ambitieufes qu'il avoit faites, on 
le puft dépeindre comme un Hom me 1£U 
che & timide. Achille fut vangé par le trou-r 
ble & par laconfufí on de David Riccio j & 
la Ducbefle de Valent inois qui fe trouva là 
préfente , infukaencòre à ce Malheureux % 
en difant qu'elle n'avoit jamaisde joye plus. 
fenfibleque uuand eüe voyoit rabattrç l'or- 
gueilde ces íortes de Gens , à qui la fortune 

avoit 
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avoitfeit oublier labafleflede leurnaiflan- 
ce 9 & qu'elle reffierciroit volontiers, fi ellc 
pouvoit 9 FAuteur des Dialogues » de ce 
xju'il avoit mal-traité David Riccio. 

Stentor neput s'empefcherde repliquer 
à la Duchefle ; & remerciriez- vous cet Au- 
teur , s*il feifoit rouler toute vótre gloire fur 
ceque voüs ayez efté une vieille Coquette? 
Que voulez-vous diré, reprir-elle en chan- 

feant de viíàge ? Je veux diré, répondit 
tentor , que dans les Nouveaux Dialo- 
gues Vous diíputefc à Anne de Boulen le 
prixde laConquetterie, & qu'enfin vous 
Femportefc fur elle, parce que vous vous 
eftes fàit aimer toute Grand' Mere que 
vous eftiez. Je me vante donc de mon 
àge, dit la Duchefle ? Cela n'eft pointdu 
tout naturel > les Femmes ne veülent point 
d'un mérite qui foit fondé fur les années. 
Voftre Auteurneconnoit donc pas bien les 
Femmes, fépondit Stentor , Car ilvousfait 
bien fiere de voftre àge. 

Molierene put laifler pafler cette occa- 
fion de plaifanter fúries Vieilles qui confer- 
vent encoretoutes leurs inclinàtions galan- 
tes , & fur les íbins que les Femmes pren- 
nent pour tàcher de déguifer leurs années. 
II traita cette matierefiagréablement,que 
Stentor tout íurpris de l'entendre > luy 
? dit, 
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dk,ma* ce n'èft point wAqutvoas pzxki 
dans ics Díalogue6.Vou8¥ ten» Neuveau* 
<ie certaias difeo^de Pbüofophie qui ac 
valeat pas ce que tfou^yenez de diré. Dea 
difcour* de PhUofcphie, s'écria Mbiicre ! 
On fe «naque^ Mou cara&ere eft-il fi 
peu oonnu , qu on ne puiflfe pas me faire 
©arler fiar des fujets qui me conirieanent ? 
Jene^ay, répotdit Stenídr é itiais enhA 
íjaiiaerms Ueu mieux vous entendre fur 
xe$ VieíJes que vws nous dépeignex fi 
plaí&romeat, que fiur cet ordre de l'U- 
Airers dont vous eatretenes Paracel- 

Ce fút aiofi qUe Stentor GOBimea* 
ça à divulguer ie fecrec , ( &c en fuite 
fl ne fe contraignic plus du tput à le 
jnrder. Defcarre* apprit que Jujr , qui 
eft le Pere des Tourhillons & de b 
Matíere fukik 4 iTparioiç de Colin 
irfaàüard , & qu <m fe &foit revenir ep 
enfance. Juliette de Gons^gue , fceut 
Welle diteàt à Soltaan des *hefe$ qui 
lémentoient affe& ta pruderie doat elk fe 
xriquofc. & qu elle iuy fcifoic une eertaine 
ïc&mmtnfofl des Femroes & de* Riviçues, 
^aidoofímt k entendre qu'ell* eu# touIu 
voir aucaot de Païs que. fe Danubi. 11 n'jr 
ettt que J4ontéwí»e qui fu* eoatçnt. 

Quand 
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Quand ce Roy de Mexiqueeut íceu com- 
bicn on le fuppofoít habile dans rHíftoíre 
Grçcque$cRomaine f il en conceut tanc de 
v^pite i qu'il o&diíputer contre Thuckftde 
& Tite-Live tf 4wfi& nefuivit-il pa$ tougoea 
Morts Modernes qui allerent porter leurs 
plaintes au Roy des Jinfers. Ceux donc 
ÍJtentor avoit lu les Dialogues, s'aviíèrent 
à l'exemple de ces demiers, de fe plaindfe 
aufli j6c la foule fut auffi grande chez Pluton 
qu'elle ravoiteftclgpremierefois.il fut fà- 
chédefevoirengagedenouveau à un exa- 
men fi ennuy eux ; mais il ne pou voit pas re- 
fuferlajufticeàfesSujets.Dumoins il vou- 
lut pour éviter la confufion , quechacun 
mift fes plaintes par écrit j & quand il les 
eut reçeuès tou tes, il fut afíez étonnç de 
trouver parmy ce nombre une Requeíte» 
dont voicy les termes. 
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PLUTON. 

R E QJJ E S T E 

DES MORTS 

DESINTERESSEZ 

ROj des íznfers. Nom commencotts 
par vous protefier que ton ne parle 
de nous en astcune maniere dons Us 
Nouveaux Dialogues. Nous fommes heu- 
reufement èchapez, k tjíuseur , jòit parec 
au d ne nous a pas connus , [oït pàrcequU 
ne nom & pas juget, propres four fes def. 
fens; mats nous ne bufons pas- de neus bt- 
terejfer pour le fens commuti, qui eft ílejftt 
k ee quÚnous paroifl, en quelques endrotts 
de ce Livre. Pcrmettez-nous de vous Us 
marquer, & de vous en dmandtr jufike. 

Les 
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1 Les Belles font de toút Pals i & les 
Rois mcfme , ny les Conquérans n'eh 
fonc pas. 

Efice que ks Bitlles fiat recdnnui's pàt 
tout pour Belles , & q**e les Rojs > ny Ui 
Conquérans ne font pas rccoíinus par tout 
pour Rois ou pont Conquérafis\ Maisquu- 
ne Belle Chinoifivienne enEurope, pourvoir 
fi on l'y trouvera belle avec fon vifage plat , 
Jes petits jeux, & fon ffez, large. ElUsa- 
percévra bien que les Belles ne font pas de tout 
País. Vn Conquérant Chinois qui poutroit ve- 
nir ju/qu'en Europe\ sj fer ois affurément bien 
mieux reconnoifire pour un Conquérant , fi la 
fortune lefavorifoit^ & Alexandre luhmeme, 
dont il efi queftion dons ccDialogue, nefut- 
il pas la terreur des Indiem í Phriné n'euft 
pas été leur charnie. Vn Grecfiavoit défaire 
eles Armées aux Indes comme ailleurs, mais 
une Grecque ny euftpas fieu fi bien donner 
detamour. Les goufis pour la beautéfint 
difétens dons Us Nat ions , mais dons tout es 
les Nat ions on ce de* au plus fort. j£nfi Us 
Conquérans font de tom Paü > & Us Belles 
nen font pas. 

Les vrayes loüangestiefont pas celles qui 

Y s'of* 
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soffrcntànous* mais celles que bous arra- 
cbons• 

Cette maxime ne nous paroiftpas trvp juf- 
te. Nous cpnvenons que Us louanges qrion 
arrache de la bouche de fes Etmetnü memc 9 
font devraj/es liüanges; maúce Jint de vrajes 
loüanges auffi x que ceües qui font donnees 
far des Gens. qui ne fe font point tant de vio- 
lence potir lès donner. II nefl paint befoin 
que ceux qui louent , ne le fajfent qua re- 
gret. Titus que ton avoit nomme Us Dtïi- 
ces du Genre Humam* devoit-il donc riètre 
point fUté x de cette louange y parec que fes 
Sujets navoiem point eu dz repugnance 4 
convenir quil Umeritajl;. & jbttUtfloit-d 
mieux lol•lé par ceux qui en íappeUam U 
FUau de la colere CeUJie , ejrouent bien fa» 
chexs d'esre reduïts <* le rtcontmflrz pom un 
,grand Homntc. de Guerre ? 

La Nature àgít toüjours avécbeaucoup 
de regle,, mais nous ne jugeonspascomme 
clleagit. * . ' 

Ceft avtc oette Sentence que Socrate freni 
congé de Aíontagne, mais Aíomagne ne dè~ 
vroit il point l'arrefier pour lui en demander 

ïex~ 
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ttxplication t La Nature agit toüjours avec 
beaucoup de regle» Ceft*à?dire da#s U fent 
de Socrate > & par raport o fè. qui précede 9 
que lo Natjere dtftribue igakment dons tom 
lesfiecles*. cette doH&aine d'Hommes raifon* 
nobles c/u elle o o refondre por towe lo Ter* 
re; Mais nous ne jugeons pas comme la 
Nature agit * celo vint àonç diré que nom 
ne jugeons pas egdement+qwnçm nimkont 
pas dans nos jugemens cttte égalité avec lo* 
quelle lo Nature donne amant d*Hommet 
raifonmblçs o m fienh^qua Mn*u$xe< Mak 
quejl-ce que juger egalement \ . OsSeJl-ce 
quimiter dans Jès jugemens tegalité que la 
ÜAture ob/erve dans cette dijkfbution ? Tont 
celo eft fauvt m opparenc* pmMxfnM de r&* 
gle qui ejl equivoque , & dont toreiüe fi 
contente* mais Yefprit ne s x en contente pas$ 
& du fnément que fet te exprejjion efl déve* 
lopée, on sàperçoit qu $ on ne ientendpas* 

L'ambitïon ell aiféeàrecónnoíïlrepouï 
lio ouvragp de Timagination j elle en i 
le cara&eçe,, elle eft inquiete , pleine de 
projets chimériqúes, elle va au delà de 
fes fouhaits j dés qu'ils font accomplis. 

Croiroit-on que ce fujl par tornes ceè 

Y % qua» 
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qualitet, que Fjíuteur prctenddijlmgHtr Tom- i 
hition davec Famour? II fattt que Famour 
foit devenu bkn tranquiüe. Ileufi aifcment 
fajfé pour un Ouvrage de Fimaginationds* 
temps que neus eflions Vtvans * car Ü ef* 
tou inquiet * & fiem de fre jets chtméri* 
<jues 9 & ne fi contentoit fre/que jamais* 
Nous Crojons pourtant qud na pas encore 
rout-à*fait change de nature. Vjiuteur 
úppofi Famour a tantbitim y & après qud 
a dit hem du mal de Fambition, nous re- 
mar quons qtíil riojcroit rien diré de Fa- 
mour• Apparemment fi Famour efioit re* 
tonnu pour une pafjion fi pmjible y & fi 
douce y on neu/i pas manqui de fotre btrn 
valoir cet avant age qud auroit eujur tom* 
bition* 

De quelle maniere déviníles vous fou? 
D'une maniere fort raifonnahle. 

Nous conjentons à laij/er paffer cettepesu* 
h, fourveu que nous ne retrouvions fas au 
bqut de dix lignes, Je ús des reflexions íl 
judicieufes , que j*en perdis íe jugement. 

Les Frenètiques font fi fbux , que le plus 
fbuvent ils fe traitent de fbux íesuns les au- 
tres. 

Si 
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Si les Frenétiqteef ne donnoient foint et an- 
iré mar que de folie 3 nom riaurions pasmauy 
vaifi opinion d'eux. Çe nefi point eftrefoui 
que d'appeller foux cekx qui lefint. 
. Poda* Roides Enfers , les endroits les plus 
conjidérables > dont nous avons cru eftre obli- 
gez* de nous plaindre par lefeul intéreftde l# 
raifin. II j a pàrmy nom des Morts Gram" 
mairiens , qui vouloient vous import uner d 'un 
affiz, grand nombre dexprcjjions quils trou- 
voient a reprendre dons les Nbuveaux Dia- 
logues; maü nous n avons point efié de leur 
avis. Les Critiques qui fi fo#t aux Enfers 9 
doivent eflre plus folides. Ufaut qu elles rou-> 
kntjur les chofes , & non pas fur Us mots ; 
Qr de plusi comme tAuteur change volon- 
tiersfis exprejjims d'me Edition a ïautre > 
nom pourrions prendre de la pe'me inutik? 
ment. Ilvaut mieux ne luipasfaire de gra* 
ce fur les penjees y puisque c'eftjur celaquil 
ne fi corrige point. Nous attendonsvos dé- 
çifions avec jmpatience• Faites vorr, grand 
Roi, que vons ejies ÏApollon desEnfers, ç*r 
que le Stix vaut bien l* Hippocrcnc. 

Píuton répondit à cette Requefte de Ja- 
maniere du monde la plus favorable. II or- 
donnaque tout ce qu'elle çit\quoit ftroi^ 

Y j tenu 



tenu pour bien critiqué ; & fur les plaintes 
des autres Morts, voicy les Réglemens qu*il 
fit de l'avis d'Eaque, &de Radamante. 

I. 

Que nonobfítnt le bien que PAuteur des 
JHalogues dit dHeroftrate y il Jeroit rçtab/j 
fans fa mtuyaije reputation. 

II. 

Que desAmans fidelks ne pajferoient po'mt 
four eftre aüjffï rares que des Dieux Amans , 
& que Paultne chercheroit d autres rasfim 
pour jujlifier Jou Avanture. 

III. 

Qtfil ne Jeroit poim fermis de raiBer Ho~ 
mere deux fois , & quon ne permettroit 
point U rçcidtvc. 

IV. 

Que Morat reconnaiftroit publiquement , 
que hors des Dialogues il le cedint en tout 4 
Sénequt* 

. V. 

Que Moliere ne parleroit pomt de PhUoJò* 
phie, tpj Defemes de Colin MailUrd. 

VI. 
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vr. 

Que Jl•fontez.umè nf fçanroit afonds que 
ÏHijloirc de Mexique. 

VIL 
Oue, Galtlee nauroit point dons desDialo* 
guesftl•ls ctefprit quApicim. 

viu. 

Que lis Femmes ne tiret oient pomtela- 
vantage de U dangerenfe Chmie de Raimond 
ÍA$Be. 

IX, 

Que Candauk ne feroit point i me bu- 
UUHrJipaiJibie> de peur qtiilne donnaft m 
mauvais exemple aux Moris , & que Giges 
anroit des idees pins nobles de tamour. 

X. 

Om FaMftme demanderoit pardon aRoxe- 
Itnc de tavm comredite , & Roxelane à Fau- 

XI* 

Oue PUton ne fireit point Galant, ntais 

feulement Philofophe. 

Y 4 XII. 
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XII. 

One la Ducheffe de Valent inois fer pit (Uf- 
penfée de fi vanter de fon age. 

XIII. 
One Juliette de Gonzjguesfuprimeroitfis 
Cornpar difons , on avoüeroit quellc ne fi fnfi 
point accommodée du SerraiL 

XIV. 

Que David Rkcio ponrtoit parler quand 
U voudroit en Aítmjbre dEtat 9 & ne fireu 
point obligi à navosr que des fintimens tCun 
foiieur de Lut. 

XV. 

Quofi laverçit Tbéocrite de Chio dons lc 
Fleuve de Lethé , pour lui fasre perdre la 
mimoirt de fes manvasfes Point es , & qne 
Fon donneroit un an a Parmémfque fòur 
íexpüquer» aufftrl•Un quà Raphaïl dVrbin. 

Ces Réglemens furcnt publiez par tout 
l'Enter , avçc défenfe exprefle à tous Morts 
de venir encore étourdir Pluton fur cette 
matiere, à moinsque quelqueVivant ne 
s*avifaft decopierleCopifte, par deNou- 
veaux Dialogues , qui oieriuflènt d'eftre 
critiques, . 

TITRES 
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